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BIBLIOTHEQUE 


DE COUR» DE VILLE» 


ET DE CAMPAGNE, 


CONTENANT 

LES BONS MOTS DE PLUSIEURS 
Rois , Princes , Seigneurs de la Cour , ôc 
autres Pcrfonnes Illuftrcs , 

AVEC 


Xjn choix des meilleures Pièces dcfoëfie des Portes 
célébrés , Latins & François , tant Anciens 
que Aîodernes ; de penfees ingènieufes propres 
à orner l'efprit ; d'Anccdotles Jtngulieres & de 
Remarques critiques fur differens Ouvrages. 

On y trouve aujji un ajfemblage de Traits naïfs , 
Cafcons & Comiques ; des Traits d'hijloire les 
plus curieux & une aollettion exaEle des Bons 
mots & des Apophthegmes des Anciens. 


Nouvelle Edition conlîdérablement augmentée. 

TOME CINQUIEME. ^ 

ÿ N APOU 

A PARIS, AU PALAIS, \ 

Chez Théodore Lu Gras , au troifiéme piiîci 
de la Grand-Sale , à l’L couronnée. 


M. P CC. X L V I. 
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BIBLIOTHEQUE 

: DE COUR» 

DE VILLE 

ET DE CAMPAGNE. 

I D I fub Sole in loco Judicii 
impietatem , & in loco Jujli- 1 
tût inicjuttatem ; & di\i in 
corde meo : Jujhtm & impium 
judicabit Défis , & tempus omnis rei tune 
erit. Eccléfiafte , Chap. j. f. 1 6. 17. 
J’ai vu fous le Soleil dans le Tribunal, 
l'impiété & l’iniquité , & j’ai dit dans 
mon cœur ; Dieu jugera le jufte & 
l’impie , Sc alors ce fera le rems où 
toutes chofes feront rétablies dans leur 
ordre. Il eft certain qu’il faut nécef- 
fairement penfer un Jugement uni- 
verfel que Dieu rendra , & un autre 
monde où rout fera rétabli , fi on 
veut concilier avec la Juftice de Dieu 
Tome P. A * 



Traits tîe 
/Ecriture- 
Sainte. 
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i; Bibliothèque 
* le fpe€tacle de- la vertu "qui* languît" ^ 
, dans les fers , & du vice qui eft fur le : 
trône. 

Voici une expreflion bien vive de ) 
Jérémie , qui parle à un Dieu irrité. 

O mucro Dornini , ufqutytto non qniefi 
tes ? ingredere in vaginam tuam , refrfc 
gerare & file. Glatye i aigu, du- Sei- 
gneur y quand coderez - vous de vous 
exercer i rentrez dans le fourreau , 
repofez - vous , & gardez le filence. 
Ch. 47 . ÿ. 6 . 

Belle pen- . f Horace met en oeuvre une belle 
race d,H0 * i m;l g e poétique , lorfqu’il dit que la 
a, ■ - nature de l’orgueil eft de s’élever 
‘ jtffqn’au Ciel avec des ailes d’Icare 
jufqu’à ce qu’il rencontre la foudre de 
Jupiter. 

f Titus dit dans la Tragédie de 
Bérénice de Racine : 

i 

. * * • 

Ce qu’on Pour fortir des tourinen* dont mon ame eft 
doit juger la proÿe , 

de ceux qui jj c ft > vous le fçavez , une plus noble voyeJ 
clonnclu Te me fuîs vu, Madame , enfeigner ce che- 
nnn , 

Et par plus d’un Héros & par plus d’un R04 
main. 

Lorfqae trop de malheurs ont laffé leu# 
confiance , 

Us ont tous expliqué cette perféverance , 

Porte le fort s’af tachoit à les perfccuter , . 

, \ 
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beCodr, &c. ? 

Comme un ordre fecret de n’y plus ré- 
fifter. 

Un Plaifant a dit là-dcllus : 

La mort eft un remède que l’on prend 
quand on veut; 

Il ne faut s’en fervir que le plus tard qu’on, 
peut. 

On a prétendu que ces Romains 
qui fe donnoient la mort , étoient des 
Héros , & je foutiens qu’ils étoient 
des lâches, parce qu’ils ne pouvoient 
foutenir leurs malheurs : ils regar- 
doient la mort comme le terme de 
leurmifere , leur raifon étoit fans ex- 
pédient -, livrée aux afTauts de l’afflic- 
tion , elle auroit fuccombé à la fin , 
Ce n’auroit pu réfifter à tant d’atta- 
ques. Un homme vulgaire , qui eft 
dans une fituation déplorable , qui ne 
voit aucun remede à fes maux , fe 
retrace tout à la fois un préfent & un 
avenir douloureux , une vie longue 
& trifte , il n’envifage la douleur de 
la réparation du corps & de l’ame que 
Comme un point. Quoi 1 dit-il , ne 
vaut-il pas mieux fupporter une dou- 
leur d’un inftant , que d’endurer une 
chaîne de maux perpétuels & fans fin ? 
il ne balance plus à etnbr aller la mort. 



4 BtiLIOTHEQUE 

Sans la Religion qui eft un puifîant 
frein , que nous verrions de ces vic- 
times de leur défefpoir! L’Angleterre 
fourmille de ces fortes de Héros qui 
dans un violent chagrin fe procurent 
la mort. Mais la fermeté n’eft-clle pas 
plus grande , & n’eft-ce pas le vérita- 
ble héroïfme que de dire : Je ne vois 
point de remede à ce que je fouffre > 
je le veux , mais ma raifon fupérieure 
à toute infortune ne veut point céder 
à la douleur , & cette vie trifte & af- 
fligée , cette longue carrière de rrtal- 
keurs , je la fupporte conftamment j 
fi ma patience s’ébranle , je la raffer- 
mis , fi elle s’altere , je la rétablis par 
la force de mon ame : foit que je lois 
aidé par la Philofophie , ou par la Re- 
ligion encore plus puiftante. 

Que dire de ces Amans qui fe tuent 
pour leurs Maitrefles ? Il faut con- 
clure , dit-on , qu’ils les aiment plus 
qu’eux-mêmes t donc il eft faux d’a- 
vancer que tout cede dans nous à l’a- 
mour que nous avons pour nous , & 
que nous rapportons notre amour à 
nous-mêmes $ en un mot , que nous 
n’aimons que pour nous. La maxime 
eft toujours vraie i car ces amans ne 
fis tuent que parce qu’ils s’aiment eux- 
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memes. Ils s’imaginent que leur féli- 
cité fouveraine eft d’aimer & d erre 
aimé , que leur fouverain malheur eft 
d etre haï ; il faut bien qu’ils ayent 
cette idée pour en venir à cette cruel- 
le extrémité , ils n’ont pas la force de 
fupporter ce fouverain malheur. Ils 
s’aiment trop pour foutenir une pa- 
reille deftinée , ils fe déterminent à la 
mort, parce quelle leur fauve une fi- 
ruation affreufe. Une comparaifon 
donnera une idée jufte de ces Ro- 
mains qui fe donnent la mort, & de 
ces amans qui embralTent la même 
voie. 

Selon cette idée que nous retrace 
notre Religion de l’enfer , fi un hom- 
me vivant y defeendoit, & que l’ayanc 
éprouvé , il crût qu’en fe procurant la 
mort , il fe déroberoit à ce fupplice , 
réfifteroir-il à prendre ce parti , fut- 
ce l’ame la plus lâche & la plus pufil- 
lanime ? Dirions - nous que cet hom- 
me-là feroit un Héros , qu’il ne s’aime 
pas lui-même ’ Or félon le dégré de 
notre imagination , nous nous laifons 
de nos malheurs des idées fi défefpé- 
rantes , que nous fommes dans un 
enfer anticipé ; la mort s’offre à nous 
pour nous foulagcr, nous l’embraffofts. 


6 Bl»LÏ OTREdUB 
avec ardeur. Voilà ce qui s’eft pafïe 
dans les Héros & les Amans qui fe 
font dévoués à la mort. 

Mais quel jugement porterons-nous 
de ces Héros qui s’expofent à une 
mort certaine , du fameux Curtius 
qui fe précipita dans un abyme pour 
le falut de la Patrie ? Cet homme-là 
fans doute aimoit plus fa Patrie que 
lui - même , rien ne l’obligcoit à ce 
facrifice , il n’y étoit point entraîné 
par les maux qu’il fouffroit : fuppo- 
ferons-nous que la gloire le conaui- 
foit à la mort , puifqu’il fe privoit dit 
fruit de fa gloire Sc de fa gloire mê- 
me , s’en ôtant la jouilfance ? L’on 
doit penfer que le feul amour de la- 
Patrie l’animoit , 6c qu’il aimoit par 
conféqucnt plus fa Patrie que lui- 
même. 

Non , non , il s’aimoit encore plus 
lui-même que fa Patrie ; mais il étoit 
dans une efpcce d’ivrelTe : le plaifir 
que la gloire lui caufoit étoit lî grand» 
que quoiqu’il n’en dût jouir qu’un 
inftant 6c aux dépens de fa vie , il le 
vouloir goûter ; c’eft une efpéce de - 
voluptueux qui acheté aux dépens de 
fa vie un plaifir infiniment délicieux. 
Curtius fe préparant à la mort , cou- 
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rant au fupplice,goutoit un plaiftr fou- 
verain pour lui , plaifir qui l’enivroit 
entièrement *, dans ce tranfport il 
trouvoit même la mort aimable. C’eft 
donc par rapport à lui qu’il s’immo- 
loit. On s’écria: Quelle folie , quel 
amour déréglé de foi - même ! On a 
jàifon de s’écrier ainft j mais cet 
amour tout déréglé eft toujours un 
amour de foi - même , & un amour 
extrêmement violent i. c’eft une fafei- 
nation de cœur & d’efprit , c’eft un 
délire , un fanatifme de l’ame qui 
s’aime d’une paffion défordonnéc. 

En grandeur de courage on ne fe connoît 
gneres: - n .. 

Quand on élevé au rang des hommes géné- 
reux , 

-Ces Grecs , ces Romains , dont la inor» 
volontaire 

A rendu les noms fi fameux , 

.Qu’ont - ils fait de fi grand » jls fortoient de 
la vie , 

Lorfque dedifgrâces fuivie , 

Elle n’avoit plus rien d'agréable pour eux. 
Par uncf feule mort ils s’çn épargnQient 
mille. 

Qu’elle eft douce i des cœurs laffez de fou- 
pirer ! 

Il eft plus grand , plus difficile î * 

De fqyffrir les malheurs que de s’en dé- 


Madam* 

Deshoulie- 

res. 


La grande 
obei/Tance 
d’unSoldat. 


Sryle laco- 
nique. 
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Un autre Poète a encore dit : 

Mourir lorfque le fort rend la vie impor- 
tune , . . . . j 

C’eft l’ordinaire effet d’une vertu corn* 
. munp : ... ' f 

Mais vivre en effuyanr fes plus funeftés 
• coups; * : 

Lui faire voir un cœur plus grand que fou 
courroux, ,j 

C’eft-Ià que la vertu doit briller davantage ; 
Dans les extrémités éclate un grand cou- 
rage. 

•f On rapporte comme un grand 
effet de la discipline militaire l’attion 
d’un Soldat Grec , dont le bras prêt 
à donnér la mort if fort ennemi s’ar- 
rêta , parce qu’il entendit former la 
retraite. 

M. D * * * Avocat fit quelque cho- 
fe de pareil : on le confukoit ; on lui 
vint annoncer qu’on publioit tin Ar- 
rêt qui rt’étoit pas honorable à l’ordfe 
des Avocats ; fur le champ il interrom- 
pit la confultation , & ne la voulilt 
jamais finir. Mefïieurs , dit-il , je r>e 
fuis plus Avocat , dès que je ne puis 
l’être avec honneur. , 

f LeS Lacédémoniens étoient très- 
concis dans leurs difccmrs : on dit 
parler laconiquement-, pour dire par- 

\ *1 / 
i •* ** 
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DE C O U II , 5CC. 9 
1er brièvement , fobrement. Philippcs 
Roi de Lacédémone , les ayant mena- 
cés dans une Lettre qu’il leur écrivit , 
de les ruiner de fond en comble , ils 
répondirent par ce fcul mot Si. 

5 J’ai vu au - dcfTus de la porte 
d’une maifon de campagne fort jo- 
lie , quoique petite , cette infeription « 
latine : 

P arvA quidem , fed 

Elle cft petite , mais 

Le Si des Lacédémoniens , le Afats 
de la maifon de campagne donnent 
beaucoup à penfer. 

f Un beau fentiment duTafle, le Généroût* 
Virgile des Italiens , eft celui qu’il 
fît éclater , lorfqu’on lui propofa de 
fe venger d’un homme qui lui avoit 
rendu plufîcurs mauvais offices : Je 
ne veux , dit-il , lui ôter , ni le bien >. 
ni la vie , ni l’honneur > je voudrois. 
fèulement lui ôter fa mauvaife vo- 
lonté. 

f Les Gaulois penfant affamer les- Rufc 
Romains dans le Capitole , ceux-ci g,ieric * 
leur jetterent des pains en abondan- 
ce : c’eft une rufe de guerre qui leur 
rcuiïït. 

Av 
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Traits de 
«c Prince. 
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J Antoine de Bourbon , Roi de 
Navarre & premier Prince du Sang , 
voulant accoutumer à la fatigue le 
Prince Henri fon fils , qui fut depuis 
Henri 1 V. lui faifoit irorcr tous les 
matins les lèvres d’ail , & boire du, 
vin pur *, il vouloir qu’il allât la tête 
découverte dans les rems les plus 
froids , & qu’il marchât les pieds 
nuds fur la neige. Il femblc qu’il pré- 
voyoit que ce Prince qui conquit fon 
Royaume à la pointe de l’épée , auroit 
befoin d etre robuûe & endurci à la: 
fatigue. 

5 Un Seigneur de la Cour Içachant 
que Henri I V. aimoit extrêmement 
les gens courageux , lui préfenta huit 
Perigourdins ayant le vifage tout ba- 
lafré des bleflures qu’il avoient re- 
çues en différentes occafions. Je fuis 
ravi , dit le Monarque à ce Seigneur, 
de les voir î mais vous m’auriez fait 
plus de plaifir de me montrer ceux qui 
les ont mis dans cet état.. 

f M. de Thon rapporte que les- 
Jéfuites ayant été chaffés du Royau- 
me , Henri IV. quelque tems aprë& 
promir de les rappeller , & comme iL 
differoit de tenir la parole , Louis 
Marc qui étoii à U tête de cette Sa- 
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«Le té , le prefloit vivement de l’ac- 
complir , en lui difanr d’un air en- 
joué : Sire, vous êtes plus lent que 
les femmes qui ne portent que neuf 
*nois *, à- quoi ce Monarque répondit 
que les Rois n’enfantoient pas fi vîto 
que les fdmmes. c <] 

: ^ Les Dames portent des mouches 
fur le vifage : cette mode vient des 
Indiens qui en portent -, ils fii ent pré- 
fent à Julie fille d’Augufte de que U 
ques infe&es femblables à des mou- 
ches qu’elle s’appliqua au vifage pour 
relever la blancheur de fon teint. 


Ji’f Tes 

mouches 
m_c met-- 
tout les 

Dames. 


5 L’art de mettre r des mouchas a . 
fes régies : une de fes principales loix 
efi: de ne point mettre des mouches 
fur ces petits creux , ces agréables fof- 
fettes où les Poètes ont imaginé que 
réfidoienr l’amour 6c les grâces, La 
mouche qu’on met au coin de l’oeil 
S’appelle la pafîionnée , elle relevç 
bien l’éclat d’un bel oeil -, celle qu’on 
met au milieu du front donne un, 
grand air , elle s’appelle la majeftuea- 
ïê , il la faut un peu grande ; l’enjouée 
eft celle qui eft renfermée dans les plir 
que forme le vifage quand on rit. La 
Bionchc qn’on place au müim délai 
joue s’appelle la galante ; ce! le qu’om 

A\y, 
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Excès de 
bravoure de 
Gafloa de 
Fou, 


Quels font 
les vérita- 
bles titres 
de nobleflc. 


Il B I L l' OT H 'Ê Q..V1 
met au coin de la bouche cfl; labaifèù* 
Ce , parce qu’eUe a fa part des baifers 
que donne & reçoit la bouche. La 
mouche de lympathie , quand elle eft 
placée par une perfonne qu’on aime } 
elle relie mais li un homme qui dé- 
plaît s’ingère de la mettre , elle tombe 
lui montent après. On ne doit point 
femer fon vilage de mouches , deux 
ou trois luffifent. La mouche effron- 
tée Ce campe fur le nez ; la coquette 
auprès des lèvres. Lareceleufe eft celle 
qui rcceie quelque rougeur ou quel- 
que tache. J. ' ■ iv • *.! ; 

* t 

f Un moment avant que Gaftou 
de Foix livrât la bataille de Ravenne 
aux Vénitiens , il difbit : Si ma chair 
fçavoir où mon cœur la conduira en 
peu de tems , elle tomberoit en pièces 
& en morceaux ; Ces actions juftifie- 
rent ce difeours. Il délit Tes ennemis 
avec toute la bravoure d’un Héros , il 
fut tué en pourfuivant les fuyards avec 
trop d’ardeur. 

f Le Conful Marius diloir hardi- 
ment dans le Sénat de Rome > que les 
véritables titres de noblefTe éroient 
les cicatrices des blelFures qu’on avoir 
reçues pour le ferviee de la Patrie.. 
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- ^ J’ai va dans une Relation , qu’ib OLfma- 
y a dans une Ifle du Nil , des peuples rieaiW. CU- 
qu’on appelle les Tentyres , il vont a 
la nage à la chalTe des crocodiles ; s’ils 
en rencontrent quelqu’un , ils Ce jet- 
tent delïus comme s’il montoient fur 
un cheval ; quand ces animaux ren-> 
verfeitr la tête pour les mordre , iis 
leur mettent dans la gueule une mafc 
fue de bois où il y a deux renés qui 
leur fervent de bride pour les fairé 
tourner à leur fanraifie - r ils les con- 
duilcnt même à terre comme leurs 
prifonniers, & les obligent à leur feule 
menace de vomir les corps qu’ils ont 
dévorés. Audi les crocodiles évitent 
d’approcher de cetre Me. 

f L’Ichnenmon eft un rat qui naît 
en Egypte ; il eft de la grandeur d’uq 
char -, c’cft le fenl animal qiiiaitl’in- 
duftrie de fe fervir d’armes défenfi- 
ves : car quand il veut attaquer un 
afpic, il le roule dans la boue qu’il 
lailTe fccher pour lui fervir de cuirace. 

Il obferve le tems que le crocodile 
eft abfent , il brife les œufs fans les 
manger. Lorfque le crocodile dort fur 
le rivage du Nil , il dort toujours la 
gueule ouverte * l’ichneumon qui s’é- 
tonreou caché dans: le limon , faute 
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tout d’un coup dans fa gueule , péné- 
tre jufques dans fes entrailles qu’il 
ronge , puis fe fait une ouverture ea 
lui perçant le ventre dont la peau eftt 
fort tendre, & fort impunément vain- 
queur par fes ftratagemes , de la for-s 
ce d’un animal fi 'terrible , dont U’ 
grandeur va jufqu’à plus de 17. cou- 

d t 1 t 

ces. 

f Le coq eft le fymbolc de la vigi- 
lance , auffi met-on des coqs fur les 
clochers des Paroifles pour apprendre 
aux Pafteurs des âmes qu’ils doivent 
veiller fur leur troupeau. La tortue 
eft le fymbole de la chafteté \ la tour-t 
terelle de la fidélité' conjugale. î, la 
colombe de la fimplicité v le tigre de 
la cruauté * le lion du cou âge \ le 
pourceau de la gourmandife •, le moi- 
neau de la volupté charnelle ; lane 
de l’ignorance > la pie des grands par- 
leurs y le chien de la fidélité -, le cor* 
beau d’une longue vie •> le loup & le 
ienard des rufes & des tours d’adref- 
fe y la fourmi de l’économie -, le mulet 
de l’opiniâtreté i le lièvre de la timi- 
dité. . •: 

f Rien n’eft plus réjoniflant que 
les combats des coqs apprivoifes en 
Angleterre *, deux de ccs animaux £c 
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DK C O V K SCC. Tf 
Battent jufqu’à ce qu’il y en ait nn fur 
la place > cela étant fini le vainqueur 
monte fur le corps du vaincu , 8c 
chante la viétoirc qu’il vient de rem- 
porter. 

f Les éléphans femblent connoître 
l’intention des hommes j lorfqu’ils 
font prelfés par les Chaflèurs , ils fc 
rompent les dents contre le premier 
arbre qu’ils rencontrent , comme s’ils 
vouloient faire entendre à l’avarice 
des hommes qu’ils lui abandonnent le 
butin qu’elle i'ouhaite. 

f Lorfque le cancre marin veut 
manger des huitres , il fait fentinclle 
autour d’elles , & prend le tems qu’el- 
ies font ouvertes pour y jetter une 
pierre entre les écailles qui les em- 
pêche de fc refermer , & qui donne 
lieu au cancre marin de les manger. 

f Le mulet marin tft un poillon 
plus rnfé que le Pêcheur meme ‘ r il 
nage autour de la ligne , il ftape l’ap- 
pât de fa queue , & quand il ne peut le 
décrocher , il rétrécit fa gueule pour 
le ronger délicatement. 

f La belette eft le feul animal qui 
fait fes perits par la gueule. 

f L’ *\igle pour éprouver fes petits*, 
leur fait regarder le folcil ? s’ils ne 
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Bibliothèque 
peuvent fupporter la fplendeur decer 
A ftre , il les dévore, parce qu’il les 
regarde comme bâtards. Cet oifeau. 

f >énétre avec Ion bec jilfqu’à la mocl- 
e des cèdres; il reprend de nouvelles 
forces en renouvellant Ton plumage 

f )ar le moyen du vent du Midi & de 
a chaleur du folcil auquel il fe pré- 
fonte fixement en déployant les ailes* 
f Les Egyptiens mettent des oeufs 
de poules dans des fours, aufqucls ils 
fçavent donner un dégrc de chaleur fl 
tempéré , 8c qui fc rapporte fi bien à 
la chaleur naturelle des poules, que 
les poulets qui en viennent font aufll 
forts que ceux qui font couvés à l’or- 
dinaire. Le tems propre à cette opé- 
ration , eft depuis la fin de Décem- 
bre , jufqu’à la fin d’Avril , la chaleur 
étant cxceflive en Egypte le refte de 
l’année. Pendant ces quatre mois , ils 
font couver plus de trois cens mille 
œufs , qui ne réunifient pas tous à la 
vérité , mais qui ne laifïent pas de 
fournir à peu de frais une quantité 
prodigieufe de volailles. L’habileté 
confifte à donner aux fours un dégré 
de chaleur convenable , 8c qui ne 
paffe pas une certaine mefure. On 
emploie environ dix jours pour 
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échauffer ces fours , & autant à peu 
près pour faire éclore les œufs. C’eft 
une chofe divertifTante de voir éclore 
çes poulets , dont les uns ne montrent 
que la tête , les autres fortent de la 
moitié du corps & les autres tout-à- 
fair "y dès qu’ils font fortis ils courent 
au travers de ces œufs , ce qui forme 
un fpe&acle limple. , . 

5 Saint Grégoire fait une image 
bien naturelle de l’homme ; C’eft un 
compofé , dit-il , de tout ce qu’il y a 
4c plus.bizarre dans la nature , tou- 
jours en tout difteroblablc à lui-mê- 
me j c’eft un aftemblage dé qualités 
mortelles & immortelles •, fon corps 
cft expofé à mille fortes d’infirmités } 
la chaleur naturelle qui foutient la vie 
dévore fa propre fubftance y aufli - tôt 
qu’elle manque d’alimens pour la fou- 
tenir i s’il fc repofe , la parelfe l’appé- 
fantit -, s’il s’occupe , le travail lepui? 
fe j s’il jeûne , la faim le dévore -, s’il 
mange , la nourriture le charge , la 
foif le deflechc , l’excès de boire l’a- 
brutit , le fommeil l’accable , les veil- 
les le fatiguent , le froid le tranfit , la 
chaleur letouffe -, ce qui le foulage 
«Tune incommodité, le jette bientôt 
dans une autre. 7 ; - ... . ,j 


Image d* 
l’homme. 
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L’amc , continue ce Saint Dofléur,- 
n’eft pas moins fufceptible de foiblef-K 
fe que le corps -, vous la trouvez au- 
jourd’hui abuféc par l’efpérance, &C 
demain troublée par la crainte , l'am- 
bition la ronge , la colcre la tranfpor- 
te , la triftefle l’abat , la joie la dillipe, 
la vengeance l’enflamme , l’envie la 
défefpere , l’amour la tourmente , 1 la 
préfomption l'aveugle, la fcience l’en- 
orgueillit : rien ne la contente , tout 
lui déplaît 5 elle n’a rien qui Toit fixe, 
tous les mouvemens font déréglés 
une paillon fuccéde à l’autre *, elle en~ 
taiTe deflein fur delfein , & il ne faut 
qu’un fouffle pour tout renverfer^ 
Quid neceffe efi bomini , dit l’Ecclé- 
fiafte , Ch. 7 . f. I. majora fe qutrere ; 
enm ignoret quid conducat fibi in vitâ 
fud , numéro dierum peregrinationis fuaÿ 
& tempore cjuod velnt ambra praterit ? 
Quelle néceflité oblige l’homme £ 
chercher à connoître des myltércs qui 
le furpaflfent , puifqu’il ignore ce qui 
lui eft propre dans ce nombre de 
jours deftinés pour fon pèlerinage 
durant un tems qui s’enfuit comme 
l’ombre ? 

f M. Billete de Faniere qui fe dif- 
tingue par une littérature exquife , a 
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fait une Fable qui eft bien dans le 
goût de ces fortes d’ouvrages. 

FABLE. 

Les deux Rats. 

jLc quatorzième fiécle avoic produit deux 
Rats 

- , A l° n gue queue , à grand corfage , , 

Friands au dernier point , adnairablement 

gras : 

L’un d’eux partit de G and , l’autre partie 
d’Arras , 

Chacun de fon côté vouloir faire voyage. 

Ils avoient long-tems habité 
Dans un profond repos plein de félicité , 

En deux fameufes Abbayes, 

Otl l’onvoyoit alors des Livres manulcrits,’ '' 
Œuvres des plus fameux efprits , 

Dont la plupart depuis fe font évanouies. 

Iis fe trouvèrent en chemin : 

Gand le premier falue , Arras d’abord s’ar- 
rête , 

Il font un entretien honnête , 

Sur ce qu’ils ont mangé papier , ou parche- 
min. 

Arras dit : J’ai mangé dans ma Bibliothèque 

- Les Vers du bon homme Ennius, 

Les Notes de Nigidius , 

Et les Oraifor.s de Sénéque. 

Gand dit cnfuice : Et moi que n’ai - je pa* 
mangé ? 

Je fuis commodément logé 
Pour trouver un ample pâture ; 

J’ai mangé tout Chrifipe, & Cléanthe , tk 
Zenon x 



Deux tra- 
«luAions de 
«leux Vers 
4e Lucain. 
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J’ai mangé Théophrafte , Auteur d’un /» 
grand nom , 

J’ai mangé Démocnte , Héraclite , Epicurë; 
Arras s’écrie alors : J’admire ton fçavoir ; 
Gand reprit : Je devrois avoir 
Une érudition extrême : 

Mais j’ai mangé trop goulûment, 

Et l’autre dit : Ma foi j’en ai bien fait de 
même , 

Et ne me fouviens pas de trots mots féufe- 
ment. 

Grands & goulus lifeurs , Efbpe vous propofiî 
L’exemple de ces deux gros Rats , 

Quand vous lifez ou Vers ou Profc , 
Lifez-les doucement , ne les dévorez pas. 

f Deux Poëtes ont traduit ces Vers 
de Lucain. ' ' . 

Fheniccs primi famt , fi crci'itur aufi, 

Man fur Mm rtUibui vocem fignare figuris. 

Brebeuf a orné fa tradu&ion. Je 
rapporte ici les Vers que l’on a déjà 
vus dans le premier Tome, ( p. 139.) 
afin de les comparer à ceux du Sieur 
Billettç de Faniere Ton rival Traduc- 
teur. 

C’eft de lui que nous vient cet Art ingé-, 
nieux , 

De peindre la parole & de parler aux yeüx , 
Et par des traits divers 8c figures tracées , 
Donner de la couleur & du corps aux 
peu fées. 
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Voici la traduction du Sieur Billet- 
te de Faniere. 

C’eft des Phéniciens que nous vient l’art 
d’écrire. 

Cet Art ingénieux de parler fans rien dire , 

Et par des traits divers que notre main con» 
duit , 

D’attacher au papier la parole qui fuit. 

Donner de la couleur & du corps aux 
penfees , eft une belle métaphore , qui 
frape d’abord. Attacher au papier la 

Î <arole qui fuit , cela eft plus naturel , 
a traduction eft plus littérale. Lequel 
yaut mieux ou s’élever au - deftiis dç 
l’Auteur qu’orl traduit , en embellif- 
fant fa penfée , & en lui prêtant plus 
d’efprit qu’il n’en a , o« de rendre fa 
penlée telle qu’elle eft ? 

f Le Chevalier de Guifc étant fur Hîftoîredé 
le point de partir pour voyager en Lu,, y 
Italie , alla prendre congé de Mode- , Le 
moifeile -, cette Princefle le pria de lui cie». 1 ' * 
amener quelque petit Italien , s’il en 
rencontroit un qu’il crût pouvoir lui 
plaire & la divertir.Ce Seigneur étant 
a Florence y trouva Lully qui étoit 
de cette Ville - là j & fur ce qu’il re- 
marqua en lui une certaine vivacité 
qui témoignoit de l’efprit, il lui pro 
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pofa de le fuivre , à quoi Lully con- 
lcntit volontiers. Il avoit alors envi- 
ron douze ans , il fçavoit déjà jouer 
de la Guitarre, & avoit quelques prin- 
cipes de Mufique ; ce tut un Corde- 
lier qui lui en donna les premières 
leçons : aulli fa reconnoifiancc lui 
rappelloit Couvent la mémoire de cc 
Religieux. 

Etant arrivé en France , Madcmoi- 
felle le prit chez elle ; mais Toit qu’el- 
le ne trouvât pas en lui de quoi l’a- 
tnufer , ou que fa phyfionomie ne lui 
plût pas •, Toit que fa fortune voulût le 
mettre bien bas , afin de montrer fa 
puifiance en l’élevant dans lafuitebien 
haut , il fut réduit dans ces commen- 
cemensâ fervïr dans la cuifine. Conf- 
ine il avoit un penchant violent pour 
la Mufique, ayant trouvé un méchant 
violon , il fe mit à le racler dans les 
momens qu’il n’avoit rien à faire. Le 
Comte de Nogent l’ayant entendu 
toucher cet Inftrument , dit à Made- 
moifelle que Lully avoit du talent & 
de la main : fur ce rapport la Princef- 
fc le tira de la cuifine , lui donna un 
Maître pour l’aider à fe perfection- 
ner. Dans peu de tems il devint un 
Muficien en titre., & fut regardé 
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comme un homme diftingué dans cet- 
te profeflion.Mademoifelle étant dans 
fa garde - robe , un de fes foupirs fe 
méprit , au lieu de palTer par la bou- 
che, il fortit par un autre conduit j il 
fur entendu très - clairement dans la 
chambre , il courut des Vers fur cet 
accident : Lully s’étant avifé d’y faire 
un air qui donnât cours aux paroles , 
Mademoifellc piquée le congédia fans 
récompenfe. Il entra daus les Violons 
du Roi *, il compofa bientôt des airs 
qui le firent connoître , & ce Monar- 
que goûta tellement fes airs & fon 
jeu , que pour le mettre à la tête d’u- 
ne bande de Violons qu’il put con- 
duire à fa fantaifie , il en créa exprès 
une bande nouvelle qu’on nomma les 
petits- Violons, & qui en peu de tems 
furpafla, la fameufe bande des vingt- 
quatre. 

Le Roi faifoit alors de grands 
/peclades qu’on appciloit des Ballets ; 
Lully fut choifi pour travailler à la 
Mufiquc de ces divertilTemens , & il 
s'en acquitta avec un fuccès qui lui 
valut la Charge de Surintendant de 
•la Mufique du Roi. ' 

« : En 1 67 a. le Roi lui donna l’Opéra , 

L'.v 
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vraie époque de fa grandeur & de celle 
de notre Mufiquc. 

Du jour que le Roi le fie Surinten- 
dant de fia Mufique , il négligea telle- 
ment le Violon qu’il n’en avoit pas 
meme chez lui. Lalande , Domeftique 
du Maréchal de Grammont , jouoic 
allez fiouvent de cet Infiniment en 
préfence de Lully , qui ne manquoit 
pas de s’appercevoir que Lalande pafi- 
foit mal quelque note -, il lui ôtoit 
alors le Violon des mains, & quand 
une fois il le tenoit , c’en étoit pour 
trois heures j il s echauffoit & ne le 
quitroit qu’à regret. 

Il compofioit fur fion Clavecin fur 
lequel il avoit la main fins celle , la 
tabatière fur un bout , & toutes les 
touches pleines de tabac. 

A la convalescence du Roi fur la fin 
de l’anné.e i6S6. il fit exécuter fion. 

Dcum aux Feuillants de la rue Saint 
Honoré. Dans la chaleur de l’a&ion * 
il fie donna fur le bout du pied un 
coup de la canne dont il battoit la 
inclure , il y vint un petit ciron *, le 
mal s’enflamma tellement , qu’Alliot 
fion Médecin lui eonfeilla d’abord de 
sfie faire couper un petit doigt du pied, 

puia 
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^mîs après quelques jours de retarde- 
ment le pied entier , puis la jambe. U 
fe préfenta un Médecin aventurier 
qui fc fit fort de le guérir fans lui 
faire aucune incifion : Meilleurs de 
•Vendôme qui aimoient Lully promi- 
rent à ce Charlatan , en cas qu’il vînt 
à bout de cette cure, deux mille pifto- 
les -, mais il mourut le i z . Mars 1 6 S 7. 
âgé de 5 4. ans. 

Voici une petite hiftoire qu’on a 
contée fur la converfion de Lully 
mourant. On n’ignoroit pas qu’il tra- 
Vailloit toujours à quelque pièce nou- 
velle. Son Confelfeur lui dit tout net 
qu’à moins qu’il ne jettâr au feu ce 
qu’il avoit de noté de fon Opéra nou- 
veau, afin de montrer qu’il fe répen- 
toit de tous les Opéra paffés , il n’y 
avoit point d’Abfolution à efpérer. 
Après quelque réfiftance Lully ac- 
quiefça , & montra du doigt un ti- 
roir où étoient les morceaux d’Achil- 
le & de Polixene , qu’il avoit fait co- 
pier au ner. Ils furent brûlés à l’inf- 
tant , & le Confefleur parti i Lully fe 
porta mieux , on le crut hors de dan- 
ger. Un de ces jeunes Princes qui ai- 
moient Lully & fes Ouvrages, le vint 
voir. Et quoi , Baptifte 3 lui dit-il , tu 
Tontt F» B 
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as jette au feu ton Opéra , morblo»* 
étois-tu fou d’en croire un Janfenifte 
qui revoit , & de brûler une belle 
Mufique? Paix, paix, Monfeigneur, 
lui répondit Lully à l’oreille , je fça- 
yois bien ce que je faifois , j’en avoh 
une fécondé copie. Par malheur cette 
plaifanterie fut fuivie d’une rechute , 
la mort vint.* il finit avec des remors 
&c des fentimens de pénitence. 

La phyfionomie de Lully étoit vive 
& finguliere -, il étoit noir , avoir les 
yeux petits , le nez gros , la bouche 
grande & élevée , & la vue courte. Il 
étoit plus gros & plus petit qu’on ne 
l’a repréfenté : il avoit le cœur bon , 
point de fourberie ni de rancune , les 
maniérés unies & commodes , vivant 
fans hauteur Ôc en égal avec le moin- 
dre Muficien. 

Il laifïa dans fes Coffres 630000 1 . 
tout en or. Il avoit tant ouï - parler 
d’Orphée mort à l’Hôpital , qu’il cul- 
tivoit l’économie pour éviter ce mal- 
heur. Il prenoit pour fes menus plai- 
firs le débit de fes Livres qui lui va- 
loient feptou huit mille francs par an, 
& laifToit gouverner le rcfte par fa 
femme pour qui il avoit une grande 
confidérarion, Elle étoit fille de Lan}- 
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bert qu’il confideroit aufli beaucoup ; 
il aimoit Tes airs & non les doubles , 
il vouloit qu’on chantât uniment ÔC 
fans broderie Tes récitatifs. 

11 fe fit recevoir Secrétaire du Roi 
à la pointe de l’épée, & même malgré 
M. de Louvois. 

Quinaut qui étoit fon Pocte drefi» 
foit plufieurs fujets d’Opéra , lui & 
Lully les portoient au Roi qui en choi- 
fifloit un. 

Alors Quinaut écrivoit un plan du 
defTein & de la fuite de fa Pièce , il 
donnoit une copie de ce plan à Lully, 

Lully voyant de quoi il étoit quef- 
tion en chaque Aéte , quel en étoit 
le but , préparoit à fa fimtaifie des 
divertilfemens , des danfes , des chan- 
fonnettes de Bergers, de Nautonniers, 
&c. Quinaut compofoit fes Scènes ; 
aufli-tôt qu’il en avoit compofé quel- 
ques-unes , il les montroit à l’Acadé- 
mie Françoife , il étoit Académicien. 
Lully examinoit mot à mot cette Poë- 
fie déjà revue &c corrigée , dont il 
corrigeoit encore la moitié , lorfqu’il 
de jugeoit à propos , & point d’appel 
de fa critique. Dans Phacton il ren- 
voya vingt fois changer des Scènes 
entières approuvées par l’Académie 
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Françoife. Quinauc faifoit Phacton* 
dur a 1 excès , 8 c difant de vraies in- 
jures à Théonc i autant de rayé par 
Lully , il vouloir que Quinauc fît 
Phacton ambitieux & non brutal, 
Thomas Corneille eft Auteur de 
Bellerophon. Lully le mettoit à tout 
moment au défefpoir ; pour cinq ou 
fix cens Vers que tient cette pièce , 
Corneille fut contraint d’en faire 
deux mille. Le Muficien menoir le 
Pocte par la main. Lully faifoit le can- 
nevas des Vers pour les airs. Il don- 
noit 4000. livres par an à Quinaut , 
Sc le Roi lui en donnoit deux. 

Il avouoit que C\ on lui avoit dit 
que fa Mufique ne valoit rien , il au- 
roic tue celui qui lui auroit fait un 
pareil compliment. 

Du moment qu’un Chanteur , une 
Chanteufe, de la voix delquels il étoit 
conteur , lui etoit tombé entre les 
mains , il s attachoit à les dreffer avec 
une affedion merveilleufe ; il leur en- 
feignoit lui-même à entrer, à marcher 
fur le Theatre , a fe donner la grâce 
du g e ^ 5c de 1 adion, Il payoit un 
Maître à danfer à la Foreft, & il for- 
ma ainfi de fk main Dumefnil qui 
ayoit palfe 4e la cuiline au Théâtre , 
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ce que les railleries perpétuelles de la 
Comédie Italienne , & fur-tout Per- 
lee Cuifinier , ont allez appris à la 
France. 

Théone dit à Phaëton : 

Ah ! Phaëton , eft-il poffible 
Que vous foyez fenfîble 
Pour un aune que moi. 

Arlequin pour fe moquer de Du- 
mefnil , qui jouoit le rolle de Phac- 
ton , dit : 

Ah ! Phaëton , eft-il pofKble 

Que vous ayez fait du bouillon. 

LaForeft avoit une voix rare , & cc 
fut pour lui que Lully fit : 

Jlu Généreux Rolland je dois ma délivrance, 

Lully 1^ garda cinq ou fix années , 
après quoi il le congédia , parce qu’il 
éroit toujours rude mal façonné. 
Baupuy jouoit d’après Lully le per- 
fonnage de Protée dans Phaëton , 
qu’il lui avoit montré gefte pour 
gefte. 

Lully avoir l’oreille fi fine , que du 
fond du Théâtre , il démêloir un vio- 
lon qui jouoit faux : plus d'une fois 
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en fa vie il a rompu un violon fur le 
dos de celui qui ne le conduifoit pas à 
Ton gré ; la répérition finie il i’appel- 
loic , lui payoit fon violon au triple, 
& le menoic dîner avec lui. 

Afin d’éprouver ceux qui fe préfen- 
toient pour jouer de quelque infini- 
ment , il avoit coutume de leur faire 
jouer les Songes d’Atys. 

Il fe mêloit de la danfe prefque 
autant que du refte. Il avoit compofé 
une partie du Ballet des Fêtes de l’A- 
mour & de Bacchus. 

Il payoit à merveille les Aéteurs ; 
mais point de familiarité j il ne de- 
mandoit rien à Chanteufc ni à Dan- 
feufe , & tenoit la main qu’elles n’ac- 
cordafient rien à autrui , ou du moins 
quelles ne fuflent pas aufli libérales 
de leurs faveurs que quelques Actri- 
ces l’ont été depuis fa mort. L’Opéra 
n’étoit pas cruel , mais il étoir politi- 
que &. refervé. Sous fon empire , les 
Chanteufes n’étoit pas enrhumées fix 
mois de l’année , & les Chanteurs 
ivres quatre jours par femaine. Il ne 
fëroit pas alors arrivé que la querelle 
de deux Aétrices fe difputant un pre- 
mier rolle , ou de deux Danfeufes fe 
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difputant une entrée brillante , euf- 
fent retardé d’un mois la repréfenta- 
tion d’un Opéra. 

Un homme qui Te piquoit d’avoir 
Ja voix belle , fe préfenta à Lully pour 
entrer à l’Opéra j il avoit un habit 
ufé & déchiré, fa culote bientôt alloit 
tout révéler. Il dit à Lully qu’il fai- 
foit de fa voix tout ce qu’il vouloir. 

Hé morbleu , lui dit Lully, avec cette 
belle voix commencez donc par vous 
faire une culote. 

Finilïons l’article de cet Orphée 
moderne , en difiant que Lully eft ve- 
nu en France dans un fi bas âge , & s’y 
cft naturalifé de telle forte qu’on ne 
peut le regarder comme un Etranger. 

C’eft un homme du pays d’Italie , 
mais un Muficicn du nôtre. 

Luigi Italien s’attiroit l’inimitié de 
tous lesMuficiens Italiens, parce qu’il 
difoit hautement à Rome comme il 
avoir dit à Paris , que pour rendre 
une Mufique agréable il falloir des 
airs Italiens dans la bouche des Fran- 
çois. 

5 Selon Saint Evremont l’Opéra eft Sur l’Opé* 
un travail bizarre de Pocfie& de Mu- ra * 
fîque , où le Poëtc & le Muficien éga- 
lement gênés l’un pour l’autre , fé 
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donnent bien delà peine à faire urt. 
méchant Ouvrage. Dans les Opéras 
où l’efprit a fi peu à faire , c’eft une 
nécdîité que les fens viennent à lan- 
guir. Une fotife chargée de Mufique , ^ 
de danfes , de machines , de décora^ 
rions, eft une fotife magnifique , mais 
toujours fotife. 

Il y a une chofe dans les Opéra 
tellement contre nature , ajoute-t-il , 
que mon imagination en eft blelfée: 
c’cft de faire chanter toute la pièce 
depuis le commencement jufqu’à la 
fin , comme fi les perfonnes qu’on rer 
préfente s’étoient ridiculement ajuf- 
tées pour traiter en Mufique les plus 
communes & les plus importantes af- 
faires de leur vie. L’idée duMuficien 
va devant celle d’un Héros dans le$ 
Opéra. C’cft Luigi , c’eft Cefti y c’eft 
Lully , qui fe préfentent à l’imagi- 
nation ; l’efprit ne pouvant concevoir 
un Héros qui chante , s’attache à ce- 
lui qui fait chanter , & on ne fçauroit 
nier qu’aux repréfentarions du Palais 
• Royal , on ne fonge cent fois plus à 
Lully qu’à Thefée ni Cadmus. Ce 
n’eft pas que vous ne puiffiez trouver, 
dit -il encore , dans les Opéra des pa- 
roles agréables 8c de fort beaux airs , 
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mais vous trouverez plus furement à 
la fin le dégoût des Vers , où le génie 
du Poëte a été contraint , & l’ennui 
du chant , où le Muficien s’eft épuife 
dans une longue Mufiquc. 

^ On a donné au Public une Dcf- 
cription de Paris qui a des traits fin- 
guliers , je me flate qu’on fera ravi de 
la voir ici i les additions qu’on y verra 
ne la gâtent point. Un joli Ouvrage 
ne perd point fon mérite , quoiqu’il 
n’ait plus la fleur de la nouveauté , 
dès qu’il a plu aux Connoifleurs, c’cft 
par de vrais agrémens fur lequel le 
tems n’a aucune prife. 

LETTRE 

Ecrite par tin Sicilien à un de fis Amis , 
contenant une critique agréable de 
Paris & des François. . 

I L y a près de dix ans , mon cher 
Ami , que je fuis à Paris, & je ne 
connois pas bien la Ville. Ne croyez 
pas que les plaifirs qui font infinis 
dans cette grande Babylone m’empê- 
chent de m’en inftruire -, au contraire 
ce font ces mêmes plaifirs qui m’ont 
donné une extrême envie de la con- 
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noître. Pendant nn long cems je n aï 
pas eu befoin d’être Médecin , parce 
que je n’ai pas été malade : je rougi- 
rois de honte, fi ayant palîé trente ans 
je cherchois encore cette forte de Phi- 
lofophes. Le plus rufé de tous les Em- 
pereurs * s’étonnoit qu’après cet âge 
les hommes voulurent un fécond pour 
combattre les maux du corps , fk. con- 
ferver leur fanté. 

Vous qui fçavez ma maniéré de vi- 
vre & mes inclinations , vous pouvez 
vous imaginer comme je vis ici. Or- 
dinairement je me leve le matin auffi- 
tôt que le foleil paroît \ mais ce grand 
luminaire ne fe laiffe pas voir fouvenr, 
ce qui fait qu’il eft ici en plus grande 
vénération que ne le font dans leur 
Empire les Rois de la Chine , puis- 
qu'il paire la moitié de l’année com- 
me s’il étoit invifible. Je fuis toujours 
eve lié de bon matin , le chant des 
coqs m’ouvre les yeux, & le bruit des 
hommes & des chevaux achevé de me 
tirer du fommeil. Mon principal plai- 
fi r eft de lire quand je n’écris pas , ou 
d’écrire à mefure que je lis. Ayant fini 
Pétude du matin qui eft le mouvement 
de l’cfprit , je commence le raouve- 
? Tibère* 
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ment du corps , & je ne trouve point 
de plus grand divertilTement que la 
promenade. Quand le tems eft beau 
je marche dans de belles & longues 
allées à l’ombre des arbres , nous ap- 
pelions cela fe promener , exercice 
que les Turcs ne peuvent fouffrir , ôc 
qui paroît ridicule aux Aliatiques. Je 
fais donc tous les jours plulieurs mil- 
les fans voyager. Pour cer effet , le 
Roi entretient en faveur des oififs le 
plus beau Jardin qui. foi’ da is l’Euro- 
pe. Je me couche le loir ie plus tard 
. que je puis *, je m’examine fur tout ce 
que j’ai fait pendant la journée , pour 
me rendre compte à moi- même ; je 
prie Dieu qu’il me ferme l’œil la nuit 
pour me l’ouvrir le matin. 

Mes befoins font toujours les me- 
mes , du pain , un lit , des habus. Je 
ne défire point les viandes que mange 
un plus délicat ou un plus riche que 
moi. En fortant des Palais des Rois » 
je n’ai pas honte d’entrer dans ma pe- 
tite retraite -, les habits d’or & d’ar- 
gent ne couvriroient pas mieux mon 
corps que fait un habit de laine. Si 
j’ai difette de quelque chofe , je le 
cherche dans les Livres de Scnéque. 
Voulez - vous être riche , ne délirez. 

B vj 
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rien. Je m’abftiens de tout ce que l’on 
vend cher , & qu’on ne peut acheter 
qu’avec un repentir. Avec cette mo- 
dération , je fai» mourir de faim la 
volupté ; & fi quelquefois la chair fe 
révolte , l’avarice du fexe fert de rc- 
mede à fa rébellion. J’aime à faire 
l’amour à Suzanne plutôt qu’à Dalila , 
& je ne donne pas volontiers mes 
cheveux , fi je ne les coupe moi-mê- 
me. Comme il eft plus difficile d’être 
Zenocrate *, que de le paroître, nous 
ferons toujours hommes tant qu’il y 
aura des femmes. Et le meilleur moyen 
eft de nous foumettre le plaifir, & non 
pas de lui être fournis. Les Etrangers 
font bien venus en ce pays-ci , pour- 
vu qu’ils ne demandent rien. Ils n’ont 
d’autre emploi que de fe divertir , & 
quelques-uns qui font de la plus vile 
efpéce font chargés d’ôter la fuie des 
cheminées , c’eft le privilège des Sa- 
voyards qu’on voit dans les rues plus 
noirs que les Ethiopiens & pluspuans 
qu’une Synagogue. Au refte j’ai fait 
le fage , quelquefois le fou , ce qui 
n’eft pas un périt fecret pour fe faire 
aimer de tout le monde. J’ai écris & 

* 

* rhiiofophç infeafible, 
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même imprimé , & j’ai trouvé des ap- 
plaudifiemens depuis le Sceprre juf- 
qu a la houlette. Le Roi m’avoir don- 
né une penfion , & la guerre me l’a 
orée ; les Grands m’ont honoré de 
leurs paroles , & les Gens de Lettres 
d’encens & de fumée : les femmes 
m’ont ptdTé d’écrire des Livres nou- 
veaux , mais je n’ai pu faire un mot 
pour elles , fi ce n’eft quand j’ai été 
amoureux -, alors ma mule qui ne fçair 
pas chanter , a tait des poëfics plus 
tendres que celles de Guarini. 

Comme dans ce Pays-ci on dépenfe 
en tout tems &C beaucoup , a moins 
que d’avoir deux Anges Gardiens , 
l’un pour le corps & l’autre pour la 
bourfe , la propre fenfualité & l’ava- 
rice d’autrui , nous mettent dans peu 
de tems en chemife , & nous mènent à 
l’Hôpital. Si je n’ai plus ce que j’ai dé- 
penfé pour me délivrer de la mifere , 
je deviens flateur , celui que j’encenfe 
m’ouvre fa bourfe. 

Il faut ici louer tout & toujours , 
& les mauvaifes chofes plus que les 
bonnes •, on eft meme contraint d’ap- 
plaudir le vice pour vivre en paix 
avec les jeunes gens. Je n’ai fait la 
guerre qu’à l’hypocrifie , ne pouvant 



38 Bibliothiqui 
fouffrir qu’on trompe Dieu & les 
hommes pour honorer les démons. Je 
me fuis rendu Doétcur dans les eom- 
plimens , & fur-tout à demander par- 
don , & ces fortes de cérémonies font 
plus triviales en France que les fou- 
pirs ne font communs en Italie. Les 
amitiés , les promelTes , les offres de 
fervices font ici de la nature des Rofc 
fignols , Vox , vox prttereàqttc nihiL 
On ne fe fait ni compliment , ni civi- 
lité qu’on ne demande toujours par- 
don , après cela vous pouvez bien 
croire qu’on pardonne les injures , 
& fi quelqu’un fe fouvient d’avoir 
été offenfé > il ne feroit pas bon Fran- 
çois. 

Pour ce qui eft de Paris , je ne fçais 
pa r où commencer pour vous faire la 
pc nture d’une Ville dont les Habitans 
font logés jufqufs fur les Ponts de la 
riviere , & fur les toits des maifons , 
& où les femmes qui n’enfantent que 
des braves commandent plus que les 
hommes. Cette grande Ville eft le 
fiége du tumulte j & puifque vous en 
voulez une defeription , je commen- 
cerai par le mouvement perpétuel qui 
régné ici le jour & la nuit. 

Quand le Précepteur de Neroç 
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écrivit de la tranquillité de la vie , il 
étoit fans doute fatigué du bruit des 
CarrofTes de louage de fon tems , il 
oppofoit leur fracasau repos qu’il fou- 
hairoit. 11 y a ici un nombre infini de 
ces voitures qui font délabrées & cou- 
vertes de boue , & qui ne font faites 
que pour fatiguer ceux qui s’en fer- 
vent. Les chevaux qui rirent ces car- 
rolfes mangent en marchant , comme 
ceux qui menoient Sénéque à la cam- 
pagne ; ils font maigres & décharnés. 
Rien ne prouve mieux combien la 
vivacité & l’aétiviré même régnent 
dans Paris , puifque les chevaux n’ont 
pas le loifir de fe repofer. Les Cochers 
font fi brutaux , & ont la voix fi en- 
rouée & fi effroyable , & le claque- 
ment de leur fouet augmente le bruit 
d’une maniéré fi horrible , qu’il fem- 
ble que toutes les furies loienr en 
mouvement pour faire de Pans un. 
enfer : cette voiture cruelle fc paye 
par heure -, û on s’en rapportoit au 
cocher, le jour auroit deux fois vingt- 
quatre heures. Les glaces de bois que 
l’on tire recèlent des fcénes où l’a- 
mour fe foulage, tandis que la voiture 
marche ou galope : ainfi un Fiacre 
bruyant & rapide eft le théâcre ti*ua 



4o Bibliothèque 
plaifir auquel on fe iivre ordinaire- 
ment dans un lieu tranquille. 

De plus , le grand nombre de gref- 
fes cloches fufpendues , au haut d’une 
infinité de tours ôtent la tranquillité 
à la première région de l’air avec 
leurs retentiflemens lamentables pour 
appcller les vivans aux prières > & 

f >our donner le repos aux morts. Ainli 
es oreilles payent chèrement les plai- 
firs que les autres fens peuvent pren- 
dre. Le Poëte fatyrique dit en parlant 
des cloches : 

Pour honorer les morts font mourir les 
vivans. 

Si autrefois un Empereur eut la 
folie de juger de l’étendue de Rome 
en pefant les toiles d’araignée qu’il fit 
ramafier dans tout le circuit de cette 
grande Ville , l’étendue de Paris fe 
pourroit mefurer à plus forte raifort 
par la quantité extrême de Laquais , 
de chevaux > de chiens , de plaideurs 
& de filoux qu’on y trouve j tous ces 
gens co Yipofent un tiers de ce peuple. 

Ajourez les hurlemens 8c les cris de 
tous e ux qui vont dans les rues pour 
vendre des herbes , du laitage , des 
fruits , des haillons , du fable , des 
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valais , du poiïTon , de l’eau , Sc mille 
chofes néceiTaires â la vie , & je ne 
crois pas qu’il y ait au monde aucun 
lourd né fi ennemi de lui-même , qui 
voulût recevoir l’ouïe pour être expo- 
lé à entendre continuellement ce tin- 
tamare diabolique. 

La privation de la vue eft ici fort 
honorée ; je n’ai jamais vu un fi grand 
nombre d’aveugles -, ils vont par tou- 
te la Ville fans guides , & marchent 
plufieurs enfemble parmi une infinité 
de charrettes , de carrolfes& de che- 
vaux , avec la même fureté que s’ils 
avoient des yeux a leurs pieds. Ils de- 
meurent tous enfemble dans une gran- 
de maifon appellée l’Hôpital des 
Quinze - vingts , où ils font nourris 
des aumônes du peuple , en mémoire 
de trois cens Gentilshommes François 
à qui autrefois un Sultan d’Egypte fit 
crever les yeux. Ils fe marient , font 
des enfans & fe réjouiflent •, fur-tout 
ils ne manquent pas de tourmenter 
dans les Eglifcs les fidèles , à qui ils 
demandent l'aumône avec une tafie 
de cuivre d’une main , 8c un bâton de 
l’autre , & d’une voix aufli haute que 
fi ces Chrétiens étoient ces mêmes 
ftatues aufquelles autrefois le Cynique 
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d’Athènes demandent du fecours pour 
acquérir la patience. 

Les maifons femblent ici bâties par 
des Philofophes plutôt que par des 
Architectes , tant elles font grollieres 
en dehors , mais elles font bien ornées 
en dedans ; cependant elles n’ont rien 
de rare que la magnificence des rapif- 
feries dont les murailles font couver- 
tes , n 'étant pas en France l’ufage de 
les embellir par la fculpture. 

Les Grands fe diftinguent par ne 
vouloir rien faire qui puiflfe fervit 
aux autres , & par un grand nombre 
d’animaux à deux pieds qui les fui- 
vent toujours quand ils fe font traîner 
dans leurs carrofles ; les chevaux ont 
le pas fur les Laquais , étant la mode 
de les mettre ici fur le derrière du 
carrofTe en troupe , droits fur leurs 
pieds comme le CololTe de Rhodes; 8c 
embrafles enfemble avec une pofture 
indécente , comme s’ils entroient en 
dans la Ville de Penta- 

point exagerer que de dire 
que tout Paris eft une grande Hôtel- 
lerie ; on voit par tout des cabarets , 
des hôtes , des tavernes & des taver- 
niers ; les cuifines fument à toute 
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polis. 

Ce n’ef 
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heure , parce qu’on mange à toute 
heure. Les François n’ufent point des 
aromates du Levant *, non qu’ils mé- 
prifcnt ces aflaifonnemens précieux ; 
mais parce qu’étant les délices des Ita- 
liens & des Efpagnols , ils ne peuvent 
pas être les leurs ; car ils ne veulent 
point imiter les autres Nations, même 
dans les bonnes chofes. Ils ne font 
rien avec avarice , leurs tables font 
toujours abondantes , ils ne mangent 
jamais feuls , ils aiment à boire de 
petits coups , mais fouvenc -, & ils ne 
Doivent jamais qu’ils n’invitent leurs 
convives à faire de même. 

Ce peuple s’enivre les jours de Fê- 
tes, parce qu’il eft dans l’oifiveté, mais 
il travaille aflidument & fans relâche 
les jours ouvriers. Il n’y a pas un peu- 
ple au monde plus induftrieux ôc qui 
épargne moins , parce qu’il donne 
tour à fon ventre & à fes habits , & 
cependant il eft toujours content. On 
peut dire que nul peuple n’eft plus 

{ >oli que leParifien quand on n’a avec 
ui aucune difeuflion d’intérêts ; nul 
n’eft plus orgueilleux , plus infolent 
dès que l’intérêt oblige d’entrer en 
lice avec lui. 

Le luxe eft ici dans un tel excès» 
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que qui voudroit enrichir trois cens 
Villes défertes , il luffiroit de détrui- 
re Paris. On y voit briller une infinité 
de Boutiques où l’on ne vend que les 
chofes dont on n’a aucun befoin. 
jugez du nombre des autres où l’on 
acheté celles qui font néceflaires. 

La riviere appellée la Seine pâlie 
au milieu de la Ville , elle y apporte 
tout ce qu’il faut pour nourrir un 
million de perfonnes *, fes eaux font 
tranquilles & falutaires , les hommes 
& les animaux en boivent -, mais on 
les achète toujours , foit qu’elles 
foient claires , foit qu’elles foient li- 
moneufes : ce que je trouve d’injufte, 
c’eft qu’un feau d’eau vaut autant 
quand la riviere cft grolfe que quand 
elle eft balle ; la peine du Porteur- 
d’eau devroit mettre la différence dans 
le prix. 

Les chofes nécellaires pour vivre fe 
voient en abondance &c dans tous les 
endroits de la Ville. Themillocle au- 
roit trouvé dans plufieurs rues de Pa- 
ris les trois Villes que le Roi de Perfe 
lui donnoit , une pour le pain , & les 
deux autres pour le vin & les habits. 
Tout fe prend ici dans le même lieu 
pour la néceflité & pour le plaifir qui 
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cft aufli recherché que le befoin , tant 
ont de pouvoir fur l’homme les cho- 
ies vaines inutiles quand il y eft 
habitué. 

Quoiqu’il ne pleuve pas, on ne 
laiflè point -de marcher dans la boue ; 
comme on jette toutes les immondi- 
ces dans les rues , la vigilance des Ma- 
giftrats ne fuffit pas pour les faire net- 
toyer , cependant les Dames ne vont 
plus qu’en pantoufles. Autrefois les 
nommes ne poti-voient marcher à Pa- 
ris qu’en bottines -, ce qui fit deman- 
der a un Efpagnol les voyant en cet 
ctat le jour de fon arrivée , fi toute la 
Ville partoit en pofte. 

On voit plufïeurs Ponts fur la ri- 
vière les uns de bois , les autres de 
pierre. Il y en a fur lefquels on a bâti 
quantité de maifons forts agréables , 
& plusieurs boutiques pleines de mar- 
chandées' précieufes 5 mais le Pont- 
neufparoit plus digne de la Ville que 
de la riviere : il eft foutenu par douze 
grandes arches, il eft large & majef- 
tueux, & c’eft-là principalement où 
les carrolfes, les chevaux , les charret- 
tes & le peuple font nuit & jour dans 
un mouvement perpétuel ; on y voit 
au milieu la ftatue equeftre d’Henri 
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le Grand , élevée fur un magnifiqae 
piédeftal j il femble que le bronze 
tout froid qu’il eft , refpire encore 
l’ardeur martiale de ce Héros , tant 
on l’a vivement repréfenté. C’eft fur 
ce Pont que l’on voit une infinité de 
petites maifons que la nuit fait éva- 
nouir , & qui fe bâtilfent de nouveau 
dès que l’aurore fe leve. 

Les femmes aiment ici les petits 
chiens avec une paflion extreme ; & 
elles les careflent avec autant de ten- 
drefle , que s’ils étoient de la race du 
chien qui fuivit Tobie : plufieursleur 
préfèrent les chats, aimant mieux leur 
traîtrife , leur défiance > & 1 inclina- 
tion qu’ils ont à leur lancer un coup 
de grife , comme s’ils prenoient plai- 
fir à bigarrer les belles mains des Da- 
mes , que la fidélité > la confiance , les 
careftes continuelles des chiens. Un 
Auteur a entrepris de juftifier leur 
goût en transformant en gentilleftes 
les défauts des chats , elles lui ont ap- 
plaudi. Elles font le plus beau & le 
plus laid ornement de la Ville , parce 
que les belles font rares ; mais elles 
furpaftent en agrémens toutes les fem- 
mes du monde , & voilà ce qui eft 
caufe quelles ont une fi grande faci- i 


Digitized by Googl 



»! Cou*.,&e. 47 

dite de perfuader , quelles attirent 
tout à elles , & quelles ne perdent 
jamais rien que leur honneur. Elles 
ont aufli le privilège de commander à 
leurs maris , & de n’obéir à perfonne. 
La liberté de ce fexe eft ici plus gran- 
de que celle dont jouilfent à la Cam- 
pagne les Arabes qui ne couchent ja- 
mais le foir dans le lieu où ils fe font 
levés le matin *, elles font également 
fines & éloquentes , elles vendent pu- 
bliquement les marchandifes dans les 
boutiques & dans les places , & ne 
cedent aux hommes ni en l’art de 
compter , ni en celui de chicaner , & 
de vendre chèrement les chofes mê- 
me qui leur demeurent. 

Il y en a qui fe piquent d’être (ça- 
vantes , qui écrivent , qui font des 
Livres , qui s’adonnent à la Poëfie , 
qui enchérirent fur les défauts qui 
(ont les appanages des Auteurs , l’a- 
mour-propre , l’opiniâtreté , l’entête- 
ment. Molicre les a dépeintes par un 
feul trait : 

Nul n’aura de l’efprit hors nous & nos amis.’ 

Les plus fobres mangent par jour 
autant de fois que les Mufulmans font 
oraifon , c’eft-à-dirc , fort fouvent ; 



^4? .'BlBIIOTHEQTjfe 

elles (âluent le Soleil levant en man^ 
géant. 

Elles s’habillent toutes avec aflTer 
de bienlcance ; on les voit à toute 
heure; elles aiment la converfation. 
des perfonnes gaies , & le grand art 
de leur plaire eft de s’ériger en badins, 
& de les divertir par des folies ingé- 
nieufes. La porte de leurs maifons eft 
toujours ouverte à ceux qui y font 
entrés une feule fois. Elles changent 
fouvent de modes dans leurs habits # 
comme elles changent fouvent de 
•vifage. 

Il y en a quelques-unes qui en for- 
çant de leurs maifons oublient de fer- 
mer la porte au mépris d’es voleurs , 
parce qu’elles portent fur elles tout 
leur patrimoine. Les plus nobles trai- 
tent par - derrière une longue queue 
d’or , ou de foie avec laquelle elles 
balayent les Eglifes & les Jardins. 
Elles ont toutes le privilège d’aller 
mafquées en tout tems , de fe cacher 
& de fe faire voir quand il leur plaît ; 
ôc avec un mafque de velours noir , 
elles entrent quelquefois dans les 
Eglifes comme au bal & à la Comé- 
die ; il femble qu’elles veulent être à 
J’Eglife incognito. Les plus belles com- 
mandent 
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mandent aux hommes comme Reines, 
à leurs maris comme à leurs fujecs , 
& à leurs amans comme à leurs efcla- 
ves* Elles n’alaitcnt point leurs en- 
fans , elles ignorent le mérite d’être 
retirées dans leurs maifons & de faire 
la toile de Penelope ; elles fe rnoque- 
roient d’Hercule s’il leur offroit de 
tourner le fufeau, elles enfantent des 
guerriers , des gens de Lettres dont 
ce Pays abonde ; on y voit plus de 
Soldats & de Doéleurs, qu’on ne voit 
dans les Indes & dans l’Alie des fuper- 
ftitieux & des Afti ologues. 

* Elles donnent & reçoivent facile- 
ment de l’amour -, mais elles n’aiment 
pas long-tems & n’aiment pas beau- 
coup. Un Pocte François a traité de 
doyen des amours , d’amour barbon , 
un amour de cinq ans* Les mariages 
qui autrefois étoient des baux à vie , 
ne font à prélent que pour un tems 
limité , rien n’cft plus commun que 
le divorce ; le mari qui quitte fa fem- 
me va vivre à la campagne , & la laide 
à la Ville. Les jaloux font ici fort ra- 
res , parce qu’ils y font tournés en ri- 
dicules , &c envifagés comme des fous 
qu’on ne doit pas fréquenter - y les 
hommes ne fc croient point malheu- 
Tome F, Ç 
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reux ni déshonorés pour avoir de» 
femmes infidclles \ ils regardent cet 
accident comme un mal qui n’eft quel 
dans l’opinion &: qui n’a aucune réa- 
lité. Le baifer qui en Turquie , ea 
Italie , en Efpagne cft le commence- 
ment de l'adultéré , n’eft ici qu’une 
fimple civilité , on ne fait point de 
vifite où les Dames ne baifent le* 
hommes , ils ont même de petits jeux 
qui font des efpéces de ballades, dont 
les refreins font des femmes qu’on, 
taife. On peut dire des baifers, qu’el- 
les ne (ont pas avares d’en donner , &c 
que les hommes ne font pas avides 
d en recevoir. 

La légèreté eft le cinquième élé- 
ment des François •, ils font amateurs 
des nouveautés , &c ils font tout ce 
qu’ils peuvent pour ne pas conferver 
long-tems un ami ils s’accommodent 
en même tems du froid &c du chaud , 
ils inventent tous les jours des modes 
nouvelles pour s’habiller *, & s’en- 
nuyant de vivre dans leur pays, on les 
voit aller tantôt en Afie, tantôt en. 
Afrique , peu en Efpagne , plufieurs 
en Italie , & en une infinité de Pays 
dtftcrens , feulement pour changer do 
iieu$: pour fe diyemr \ ceux qui n& 
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Î ,euvent voyager font de leurs mai- 
o ns comme de leurs habits, ils chan- 
gent fouvent de demeure , de peur , 
difcnt-ils , de vieillir dans le même 
endroit. 

Les Tailleurs ont plus de peine à 
inventer qu’à coudre , & quand un 
habit dure plus que la vie d’une fleur, 
il parole décrépit. De-là eft né un peu- 
ple de Fripiers, gens vils & descen- 
dus de l’ancien llmaël ; ils font pro- 
feflion d’acherer & de vendre de 
vieux habits ufés , ils vivent fplendi- • 
dement en dépouillantes uns & vê- 
tiiTant les autres', commodité allez 
finguliere dans une Ville fort peuplée, 
où ceux qui s’ennuient de porter - 
long-tems le même habit trouvent à 
le changer avec une perte médiocre , 
êç où les autres qui en manquent ont 
le moyen de s’habiller avec une petite 
dépenfe. Enfin ce qui eft de plus in- 
croyable, c’eft que fi en un fenl jour cent 
mille Plaideurs fortoient nuds des 
mains des Procureurs , il y a dans cet- 
te Ville aflez de chemifes & d’habits 
pour couvrir leur nudité. 

L’Idiome des François eft un noble 
mélange du Latin , de l’Iralien , de 
l’Efpagnol , il eft agréable feulement 

Cij 
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à qui l’entend bien \ ils mangent la ’ 
moitié des mots , ils n’écrivent pas 
comme ils parlent , & iis fc font uti 
plaifir de parler pour n’être pas en- 
tendus , tant leur maniéré de pronon- 
cer cil rapide & précipitée , quoique 
préfentement leur langage foit épuré 
& gracieux. 

Comme ils s’ennuient de s’entrete- 
nir des chofes prélentes , ils difeou- 
rent toujours de l’avenir , rarement 
du palTé & jamais de l’antiquité -, ils 
croient que c’eft un vice des Efpa- 
gnols d’aller déterrer les liécles éloi- 
gnés , & ils ne cherchent que des Li- 
vres nouveaux , &: des amis qui foient 
nés le même jour. 

On connoît un v’/itable François 
à quatre chofes , quand l’horloge fon- 
ne , quand il interroge quelqu’un , * 
quand il promet, Sc quand il parle de 
les amours. A peine l’horloge com- 
mence à fonner qu’il demande quelle > 
heure il eft , il veut que fon ami lui 
réponde avant qu’il l’ait interrogé , il 
ne fait que ce qu’il ne promet pas , 

& il a plus de plaifir à publier les fa- , 
veur de fes MaitrelFes qu’à les rece- 
voir. 

; Ils s’habillent dç laine le matin & 
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de foie Paprès - dinée j l’inconftance 
de leur efprit , l’inconftance du tems 
font les caufes de ce changement. 

Le luxe & la bonne chere ferment 
ici deux biens , plutôt que des maux, 
s’il n’y avoit que les riches qui vécnf- 
fent fplendidement ; mais lajaloefie 
; gens qui ne font pas aifes à 
, afin de vivre comme les 
gensopulens. Ainfi il femble que Pa- 
ris approche continuellement de fa 
fin , s’il eft vrai ce qu’a dit un Ancien : 
Que la dépenfe excejftve eft le ftgne évi- 
dent d'une cité mourante. Mais préfen- 
. tement que les Laquais & les Cochers 
commencent à porter l’écarlate 8c les 
plumes , 8c que l’or 8c l’argent font 
devenus communs jufques fur leurs 
habits , if y a apparence que l’on ver- 
ra finir le luxe exceftîf , n’y ayant rien 
qui fafle tant méprifer les habits do- 
résaux personnes Nobles , que de les 
voir fur des perfonnes de la plus vile 
condition. Le Roi feul eft obéi , 8c il 
grand qui ne ménage le 
uand vous avez rendu au 
jui lui eft du , du refte 
vous pouvez vivre à la Grecque , on 
n’eft pas obligé de faluer dans les rues 
pcrlonne , 8c on note fon chapeau 
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devant qui que ce foit , fi ce n’efi de- 
vant Dieu quand on le porte aux mala- 
des. Les gens de la lie du peuple ne 
cedent le pas à perfonne , ils fe font 
plus craindre que les honnêtes gens » 
& dans le fein de la mifere où ils font, 
ils ont toute la fierté des Bourgeois de 
l’ancienne Rome. 

Nul peuple plus impérieux & plus 
hardi que les François , ils fe vantent 
eux-mêmes de ne rien faire de ce qu’ils 
ont promis , ils difent qulils font les 
feuls au monde qui ont le privilège 
de manquer de parole ; & cela parce 
qu’ils croient être les feuls qui fça- 
chent jouir de la véritable liberté. 

Les pierres fe vendent ici fort cher, 
une petite chambre vaut plus que dix 
maifons en Mofcovie : la mienne où 
Platon ne voudroit pas coucher , 8c 
ou Diogène même ne trouveroit rien 
de fuperflu , m’oblige à faire une dé- 
penfe que dix Cyniques ne pour- 
roient pas foutenir *, cependant tout 
mon meuble ne confiée qu’en une 
médiocre tapiflerie qui couvre quatre 
minces murailles , en un lit , une ta- 
ble , quelques chaifes , un miroir & le 
portrait du Roi. 

Les mauvaifes chofes font plus che- 
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Tes que les bonnes , les figues font de 
ce nombre , elles fe vendenr plus que 
les melons en Efpagne : Eve n’auroit 
pasdéfobci à Dieu , fi le fruit détendu 
avoit été une de ces figues ; en récom- 
penfe les poires font excellentes. 

Les oranges & les citrons tiennent 
le premier rang entre les chofes qui 
ie vendent cher , parce qu’ils vien- 
nent d’Italie & de Portugal , & ils 
font plus eftimés que les autres fruits ; 
telle eft l’inclination de l’homme qui 
ne trouve bon que ce qui coûte beau- 
coup. • > : 

Le vin eft à un pr ix médiocre quand 
il eft aux portes de la Ville , mais d’a- 
fcord qu’il eft entré , il fe change en 
or potable , une petite mefiire vaut 
plus à Paris qu’un baril à la campagne. 
Les taverniers font en fi grand nom- 
bre qu’ils peupleroient une grande 
Ville , ils renouvellent fouvent le mi- 
racle des noces de Cana,en changeant 
l’eau en vin , & en rendant Bacchus 
adultéré -, mais on leur pardonneroit 
cette perfidie , s’ils n’empoifonnoient 
pas cette liqueur par des ingrédiens 
qui portent la mort dans le fein du 
buveur. 

Si vous venez jamais à Paris, gardez- 
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vous de mettre le pied dans les Bouti- 
ques ou l’on vend les choies inutiles * 
le Marchand a une éloquence qui lui 
eft propre donc vous ne pouvez vous 
défendre j il vous perfuade d’acheter 
bien chèrement ce que vous ne vou- 
lez point , & par fes belles paroles il 
veut que vous ne voyiez point ce que 
vous voyez, & il convertit en beautés 
les défauts de fes marchandifes ; le but 
de fes civilités ne tend qu’à s’enrichir 
en vous ruinant. A l’égard des chofes 
-inutiles , adoptons la maxime de Ca- 
ton le Cenfeur : Ce qui ne conte, qn un- 
obole cf très-cher , dès qu'il n'ejl pas né- 
cefaire. ....... ... ' 

Aujourd’hui il a plu le matin , le 
tems a été beau à midi , enfuite il a 
neigé , & tout à coup il s’eft élevé un 
orage avec de la pluie qui a duré deux 
heures ; enfin l’air a paru tranquille , 
& le foleil s’eft montré qui a fini le 
jour agréablement. Tel eft le climat 
de Paris , le chaud du foir fuccéde au 
froid du matin , les élémens font ici 
dans un mouvement perpétuel , & les 
faifons prefque toujours déréglées j le 
:Ciel n’y eft jamais en repos , &£ fes 
influences font toujours inégales : il 
•n’y a de la perféverance que dans Phi- 





Digitized by Google 



pe Cour, 8 cc. 57 
•ver qui dure ici huit mois avec routes 
les rigueurs de cette faifon qui fe luc- 
cedent les unes aux autres , pluies , 
neiges, grêles , gelées , trimats , 8c un 
rems noir qui cache le ioleil des mois 
entiers. Il n’eft donc pas étrange que 
les François s’accommodant à l’in- 
conftance de leur climat , foient i\ 
remplis de légèreté -, on y voit les 
Dames porter en même tems un man- 
chon d’une main 8c un éventail de 
l’autre. . ' 

Pendant le Carême le peuple court 
le matin au Sermon avec beaucoup de 
dévotion , & l’après-dinée à la Co- 
médie avec le même emprellcment. Il 
y a ici plusieurs théâtres qui (ont con- 
tinuellement ouverts pour divertir 
ceux qui aiment ces fortes de Ipe&a- 
des ; ces théâtres font rivaux les uns 
des autres -, fur l’un l’on chante , Ivir 
l’autre l’on rit 8c l’on pleure , lnr le 
troifiéme qui n’eft pas moins fréquen- 
té l’on y rit feulement. Tous ces Ac- 
teurs qui travaillent pour plaire à des 
gens ciliés , compétent une nation 
que l’on chérit & que l’on détefte , 8c 
qu’on regarde avec plaiûr 8c avec hor- 
reur. 

Les Solliciteurs, les Charlatans, les 

C v 
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Joueurs & les Laquais qui fourmillent 
dans Paris nous donnent de grandes 
leçons : les premiers nous apprennent 
à ne point plaider , nous menaçant 
d’abforber notre bien par leurs chica- 
nes. Les féconds nous enfeignent a 
vivre fobrement , afin que notre in- 
tempérance ne nous expofe pas à être 
tués par leurs remedes. Les Joueurs 
nous interdifent le jeu où ils fçavent 
bien nous dépouiller , & les Laquais 
ont trouvé le fecret de nous faire goû- 
ter le plaifir de nous fervir nous-mê- 
mes pour ne pas avoir , comme dit le 
Seigneur , des ennemis dans notre 
maifon. ïlsdifenrque les valets Alle- 
mands font camarades de leurs Pa- 
trons , les valets Anglois font efcla- 
ves , les valets Italiens refpeéhieux s , 
les valets Efpagnols (oumis i & qu’eux 
valets François font les feuls qui com- 
mandent à leurs Maîtres. 

Le lieu où le Parlement s’aflemblc- 
fait une Ville au milieu de la Ville 
même -, ce lieu n’eft fréquenté que- 
par ceux qui défendentiJcur bien v 
ou qui veulent avoir celui des autres». 
Diogene avec fa lanterne n’y trouve- 
roit pas deux amis , ni un homme 
content» 
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Avant que d’entrer dans la chambre 
où l’on rend jutlice, il faut palfer lous 
les armes d’un nombre infini de jeu- 
nes Marchandes , qui vous appellent 
d’une voix trompeufe , & qui vou- 
droient du moins lever la dîme fur 
des bourfes deftinées au gouffre de la 
chicane. 

Les Procureurs qui font en foule 
dans toutes les Villes de France , font 
ici à milliers. C’ell une efjpéce d’hom- 
mes choifis pour dégraifler ceux qui 
font trop gras, & pour empêcher que 
les maigres n’engraifTcnt. Il femble 
que le Prince ne les foudre qu’a fin 
d’entretenir une guerre civile parmi fes- 
fujers , perfuadé que s’ils ne pallbient 
leur vie à demander en juftice ce qrti 
leur appartient , 8c à ufurper ce qui 
ne leur appartient pas , l’autorité 
royale feroit en danger par leurs intri- 
gues 8c leurs agitations. ' 

On a dit fort plaifamment qu’il fan- 
droit mettre la friperie près du Palais * 
afin que ceux qu’on y deshabille fuf- 
fent à portée de fe rhabiller- 

Quand j’entre dans la Grand-Sale , 
je vois une infinité de performes- 
échaudées , 8c une infinité de Prati- 
ciens qui foufflent le feu i leur robe 

Cvj 
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cft n.oire & longue , pour faire voir 
combien elle eft funefte à tout te 
monde. Ih portenr fur la tête un bon- 
net à quatre cornes à la manière des 
Prêtres ; en cet équipage ils condui- 
fent leurs Parties comme des vidtimes 
fur l’autel de Juftinien. 

Leurs armes font la langue & ta 
plume avec lefquelles ils défendent 8c 
ruinent leurs cliens , ils ne les aban- 
donnent point que lorfqu’ils n’ont 
plus d’argent , ils leur lailfent alors 
pour tout bien un amas de papiers 
remplis d’une efpéce de termes magi- 
ques. Le même Poète qui a dit en 
parlant du Palais : 

La chicane en fureur mugit dans la Grande- 
Salle. 

& qui peint ft naturellement par-là le 
bourdonnement qu’on entend quand 
on y entre , a dit aullî , que les Plai- 
deurs changent , 

Contre des monceaux d’or des vains tas de 
papiers. 

. . . « 

C’eft dans le Palais comme dans un 
champ de bataille qu’on voit com- 
battre à coup de plume le pere 8c 
l’enfant , le mari &z la femme , le 
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maître & le valet : deux adverfaires 
follicitent le même Juge le jour & la 
nuit, pour demeurer en chcmife -, car 
le victorieux fe ruine par fa victoire 
auflî bien que le vaincu. 

Les Livres font dans la Bibliothè- 
que d’un fameux Avocat , comme on 
voit dans la mer lespoidons dont une 
partie mange l’autre. Un million de 
mots font rangés en bataille les uns 
contre les autres , pour entretenir la 
fédition dans toutes les familles , tant 
les opinions de ces DoCteurs fontdou- 
reufes , incertaines & variables. Les 
Wahomérans font bien plus heureux , 
leurs bâtons décident plus de procès 
en deux jours que tous les DoCteurs 
en plufieurs années. Les Romains ne 
s’accordoienr pas en la maniéré dont 
devoit erre le Barreau •, Caron vouloir 
que le plancher fut tout hérilfé de 
pointes pour déchirer les pieds des 
Plaideurs , & Marcellus au contraire , 
qu’il fur bien à l’abri des injures du 
tems , afin d’inviter tout le monde à 
y venir multiplier les conteftarions. 

Les Médecins ruenr ici les malades 
comme dans tons les lieux du monde } 
quand ils approchent d’un malade au 
-lieu de s’attacher à cçnnoître fon mal , 
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ils le lui demandent. Un Poete Latin 
dit qu 'tin homme qui fe portoit bien 
en fe couchant , mourut iubitement » 
parce qu’il vit en fonge fon Médecin* 
Ce que je trouve d’injufte , c’eft que 
l’on paye également le Médecin qui 
tue & celui qui guérit , & qu’on ne 
trouve aucun Juge qui punilTe un 
Médecin ignorant. Le Médecin a pour 
fes falaires le même privilège qui eft 
donné pour les droits du Curé qui 
enterre -, on fait aller de pair & celui 
qui conduit au tombeau , & celui qui 
enfevelit. 

Les filoux volent fi adroitement y 
que s’il n’étoit honteux de fe laifler 
voler , ce feroit un plaifir de l’être pat 
des gens fi fins & fi rufés , qu’Herailc 
n’auroit jamais fçu qui lui avoir volé 
fes bœufs , fi Cacus eût été filou de 
Paris ; les filoux ne font punis par le 
Juge que lorsqu’ils ne font pas leur 
métier adroitement , parce qu’on les 
prend alors en flagrant délit. 

Les animaux font ici plus doux 
qu’en aucun lieu du monde : ce qui 
eft admirable , c’eft que leschevattx'y 
perdent leur fierté , & font plus doux 
que les ânes d’Arcadie , les François 
en font tout ce qu’ils veulent * il s en 
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faut peu qu’ils ne les falfent mettre à 
genoux, comme les Turcs font aux 
chameaux de leurs caravanes ; ils les 
batrentjils les mutilent} & quand ils ne 
{çavent plus comment les tourmen- 
ter , ils les réduifenr à la vilaine figure 
d’un finge , en leur coupant la queue 
& les oreilles : aufli a-r-on dit que 
Paris eft l’enfer des Chevaux. Afin de 
rapporter le proverbe tout au long : 
Il ejî le paradis des Femmes , & le pur- 
gatoire des Hommes. 

Quant à la dévotion , je n’ai jamais 
vu de peuple plus dévot , de Prêtres 
plus retenus , de Clergé plus régu- 
lier , & de Religieux donner meilleur 
exemple : le peuple fréquente les 
Eglifes avec piété , il n’y a que les 
grands & les nobles qui y viennent 
pour fe divertir, & pour y parler j ils 
n’y rendent d’autre cuire qu’à des ido- 
les de chair qui y étalent leurs appas y 
& qui avant que d’y venir ont foin 
auparavant de fe faire barbouiller 
dans un attelier de peinture quelles 
appellent une toilette» Les Parisiennes 
ne font point belles , on te répété } 
mais leur minois gracieux plaît da- 
vantage que la beauté la plus parfai- 
te : quelles feroient dangéreufes , fi 
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le fard exceflif de leurs vilages > fym- 

bole du fard exceflif de leurs cœurs * 

, n’étoit pas un concrcpoifon infailli- 
ble ! d’ailleurs les hommes 6e les fem- 
mes naturellement légers 6e inconf- 
tans,font convenus de tourner en 
ridicule un amour confiant , 6e de le 
trouver aufli étrange qu’une fraife i 
l’antique , un vertugadin, tm chapeau 
pointu. 

Quoiqu’on vive long-tems , cepen- 
dant on n’y voit prefque point de 
vieillards , les hommes n’y portent 
point de barbe , ni leurs propres che- 
veux , 6e ils couvrent avec beaucoup 
de foin les défauts des années avec 
les cheveux d’autrui qui leur donnent 
une perpétuelle jeune fTe. Depuis que 
la perruque a été reçue, les têtes des 
morts 6e celles des femmes fe ven- 
dent cher , parce qu’elles fournifTent 
le plus bel ornement de la tête des 
hommes. 

Tout le monde s’habille avec beau- 
coup de propreté j l’or 6e l’argent cil 
devenu h commun , comme on a déjà 
dit , qu’il brille fur les habits de tou- 
tes fortes de perfonnes , fie le luxe dé- 
mefuré confond le maître avec le va- 
let 3 fie les gens qui rempent avec les 
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perfonnes les plus élevées. Tout ie 
monde porte l’épée -, & Paris relTenv 
ble à l’Utopie de Thomas Morus , où 
l’on ne diftinguoit perfonne. 

.C’eftici le Pays du plaifir , les A- 
mans ne foupirent guércs , la jaloufie 
ne tourmente perfonne , les Soldats 
François vont à la mort par diverrif- 
fement , & les affligés ne paroiffent 
point en public. Il y a des Muficiens 
en (î grand nombre , qu’en commen- 
çant depuis la plus grande Dame juf- 
qu’à la plus vile fervante , depuis le 
plus noble Cavalier jufqu’au dernier 
Laquais , chacun facrine à Orphée , 
c’eft-à-dire , que chacun chante , & 
plus dans la place publique , dans les 
jardins que dans les maifons particu- 
lieres. Les François fe moquent du 
Philofophe , qui remarque dans fon 
traité de politique que les Poe'tes 
n’ont jamais fait chanter Jupiter , 
comme (i le chant étoit indigne d’un 
Dieu. 

Voici ce que dit un homme d’efprit 
fur cette grande Ville. Paris eft peut- 
être la Ville du monde la plus fenfucl- 
le , & où l’on rafine le plus fur les 
.plaifirs, c’eft peut-être celle où l’on. 
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mene nne vie plus dure. Pour qu’un 
homme vive délicicufement , il faut 
que cent autres travaillent fans relâ- 
che. Une femme s’eft mife dans la 
tête qu’elle devoit paroître dans une 
aüemblée , avec une certaine parure ; 
il faut que dès ce moment cinquante 
Artifans ne dorment plus , & n’ayent 
plus le loifir de boire & de manger* 
elle commande, elle eft obéie plus que 
ne le feroit notre Monarque , parce 
que l’intérêt eft le plus grand Monar- 
que de la terre. Il dit enfuire : Voùs 
voyez à Paris un homme qui a de 
quoi vivre jufqu’au jour du Jugemenr, 
& qui travaille fans cefte , & accour- 
cit fa vie pour amalTer, dit-il , de quoi 
vivre. 

Comme tout eft cher â Paris , il n’7 
a pas jufqu’aux morts qui ne payent un 
droit pour obtenir la fépulture. Ainfi 
un homme qui fe meurt» eft moins 
embarrafle de mourir que de payer le 
Médecin qui le tue , & le Curé qui 
l’enterre. 

Les Gens de Lettres y font en aufli 
grand nombre que les ignorans a 
Conftantinople. Il y a deux fameufes 
Académies, celle de la Langue Fran- 
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çoife , &: celle des Sciences - , les bons 
efprits s’y épurent, & les faux s’y éva- 
porent. 

On voit fourmiller les Livres nou- 
veaux les Aureurs qui en font qui 
font creux & vtiides de fens , leur 
donnent des titres finguliers : l’un 
appelle fon ouvrage Grenier à Sel : 
l’autre voulant enchérir là-ddfus,don- 
ne à une brochure le titre extravagant 
de Magasin à Poudre pour le génie. Ils 
s’imaginent qu’en plaçant de l’efprit 
dans un titre , ils (ont difpenfés d’en 
mettre dans le Liv r e. Un pétiole ('e 
critiques fans celfe à l’affût, fond d’a- 
bord fur un Livre qui réullit pour 
l’étouffer , s’il pouvoir , dans fa naif- 
fance. 

Les Alchymiftesy font en aufli grand 
nombre que les Cuifiniers , mais ils 
ne reçoivent de leurs travaux que de 
la fumée. 

Je ne fçavois ces jours pafTés (î l’on 
mangeroir encore du pain ; celui qui 
éroit allé pour en acheter , me vint 
dire que le pain tortillé que j’aimois 
n’étoit plus à la mode c’eft la mode 
qui efl le véritable démon qui tour- 
mente cette Nation , jufques-là qu’ils 
n’aiment plus les femmes comme ils 
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faifoient autrefois : l’on regarde cotti* 
me une imbécillité un tendre attache- 
ment. On ne finiroit jamais fi on 
parloit des variétés que la mode in- 
troduit fans celle dans les habits, elle 
autorife la bizarrerie elle - même , la 
fingularité , l’affe&ation , ôc elle don-, 
neroit des charmes à la difformité & 
au vice le plus odieux. Les François 
font fcs véritables efciaves. 

On trouve à Paris tout ce qu’on 
peut demander, & on le trouve fur le 
champ , l’on met en ufage mille 
moyens pour goûter tous les plailirs 
. de la vie. Les Péripatéticiens , les 
Stoïciens n’ont jamais tant travaillé 
.pour réformer les moeurs , que les 
Cuifiniers travaillent pour fatisfairc 
le ventre. Toujours fauffes nouvelles, 

, & ragoûts inconnus , les François fa- 
tigués de Ce nourrir de viandes ordi- 
naires , ont trouvé le moyen d’amol- 
lir les os décharnés des animaux , & 
d’en faire des mets délicieux. Le pain 
eft bon , il eft blanc , bien fait. 

Quoiqu’on foit dans une Ville fi 
abondante , qui n’a rien n’a rien ; 
c’eft-à-dire , que l’eau & le feu lont 
interdits à ceux qui n’ont point d’ar- 
gent, comme ils 1 croient aux crimi- 
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ncis du tems des Romains. Je ne penfe 
pas qu’il y ait au monde un enfer plus 
terrible -que d’être pauvre à Paris , Sc 
de fe voir continuellement au milieu 
des plaifirs fans en pouvoir goûter au- 
cun. Parmi cette grande abondance , 
on y trouve une infinité de miféra- 
bles qui fc font un art de mendier. 

On vend toutes chofes excepté l’art 
de taire un fecret j les François difent 
que c’eft la profeflion d’un Confcf- 
feur , & que pour eux ils ne taifent 
que les chofes indifférentes qu’on ne 
leur confie point, Se dont ils ne fen- 
tent aucune démangeaifon de parler. 

• La civilité eft plus étudiée en Fran- 
ce , que dans le Royaume de la Chi- 
ne ; on la pratique avec beaucoup d’a- 
grément parmi les perfonnes de qua- 
lité , les Bourgeois y mêlent de l’af- 
fe&ation , & le peuple s’en acquitte 
grofliérement : chacun en fait un art 
à fa mode. On trouve des Maîtres qui 
montrent les cérémonies , & ces jours 
paflfés je rencontrai une femme bien 
faite qui s’offrit de me vendre des 
‘ complimens , & de me. les donner à 
bon marché. Cette femme va dans les 
maifons , elle y déploie fa marcham- 
dife , & gagne de quoi vivre, 
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On aime les Etrangers , on leur 
procure tous les plailîrs qui peuvent 
flater les fens excepté l’odorat. Com- 
me le Roi n’aime pas les fenteurs , 
tout le monde fe fait une néceflité de 
les haïr , les Dames affeébent d’éva- 
nouir à la vue d’une fleur. Ainfi les 
perfonnes les plus délicates refufenc 
de fe fatisfaire dans les odeurs que 
nous autres Italiens aimons parfaite» 
ment, & que les Efpagnols & les Afia- 
tiques eftiment fi précieufes. Anflï eft- 
on continuellement englouti à Paris 
de la mauvaife odeur des rues , & de 
la puanteur des cloaques. 

On trouve plufieurs Maîtres qui en- 
feignent les Langues étrangères j l’Ita- 
lienne & l’Efpagnole font plus à la 
mode que les autres , & elles ont des 
feétateurs même parmi les Dames qui 
en fontcurieufes. 

On tient tous les ans en Carême 
une Foire fameufe appellée la Foire 
Saint Germain , c’eft dans un grand 
lieu tout rempli de Boutiques, où une 
infinité de Marchands étaient toutes 
les marchandées les plus, belles & les 
plus riches qu’on fafle dans cette gran- 
de Ville. On y trouve auffi toutes lor- 
tes de liqueurs , de vins, de confuu„ 
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tes , 8c l’on y vend toutes fortes de 
meubles précieux. Toute la Ville y va, 
mais bien plutôt pour fe divertir que 
pour y acheter. Les Amans les plus ru- 
les , les filles les plus jolies , les filoux 
les plus adroits y font une foule per- 
pétuelle. Il n’y a ni larcin de cœur , 
ni larcin de bourfe qu’on n’y farte ; 
& comme l’affluence y eft toujours 
grande & continuelle , il y arrive des 
aventures aflez fingulieres pour le vol 
&C pour la galanterie : les bourfes ont 
le même fort que les âmes de Py;ha- 
gore , elles partent de l’un à l’autre 
par une tranfmigration invifible. Le 
principal divcrtirtemenc y régne la 
nuit, ou une infinité de lumières ran- 


f ;ées dans toutes les Boutiques rendant 
a Foire plus brillante & plus magnifi- 
que , cachent plus facilement les dé- 
fauts du vifage des Dames. 

L’invention d’éclairer une Ville 
pendant la nuit dans des fanaux de 
verre fufpendus en l’air, a échapé aux 
Crées & aux Romains , qui n’ont rien 
imaginé de pareil pour la police & la 
fureré d’une Ville. Ces feux noéturnes 
répandus par tout , font à Paris un 
agréable fpe&acle. 

Je reviens au Jardin des Tuileries , 
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dont la beaucé charme jufqu’aux aveu- 
gles xjui s’y vont promener : l’entrée 
en eft interdite aux laquais à la ca- 
naille ; il eft fitué fur le bord de la 
Seine •, la vue de cette riviere , des 
collines & des campagnes voisines 
forme une belle perfpeékive. 

Les Dames y étalent leurs agrémens 
& leur luxe , les hommes n’y oublient 
rien pour leur plaire , tout y eft rem- 
pli de Dianes qui charment des Endi- 
mions. Je crois que c’eft dans ce Jar- 
din que fe trouva Armide pour défar- 
mer Renaud , & pour le mettre dans 
fes chaînes. S’il y avoit une plus gran- 
de abondance d’eaux, & plus de belles 
ûatues , on n’y trouveroit rien à déli- 
rer. Ce Jardin eft peuplé de Nouvel- 
liftes qui en font les inlcétes qui le dé- 
firent l’Eté & l’Hiver. 

Jamais on ne vit tant d’Abbés , ils 
font d’une grande reftource pour le 
fèxe à caufe de leur diferétion $ fi on 
retranchoit tous ceux qui n’ont d’Ab- 
bayes que dans le concave de la lune, 
on les réduiroit à un très-petit nom- 
bre : on les appelle les troupes auxi- 
liaires de la galanterie , les Dragons 
noirs des Dames. 

r On trouve fur le Pont-Neuf une 

infinité 
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infinité de perfonncs qui ont de beaux 
fecrets ; les uns remettent les dents 
tombées , les autres font des yeux de 
cryftal , il y en a qui guérilTent des 
maux incurables , celui - ci prétend 
avoir découvert la vertu cachée de 
quelques pierres en poudre pour blan- 
chir 8c pour embellir le vifage : celui- 
là allure qu’il rajeunit les vieillards , 
il s’en trouve qui chaflent les rides du 
front & des yeux ; s’ils pouvoient fe 
flater d’ctre crus , ils diroient qu’ils 
relTufcitenr les morts. 

Voulez-vous être homme de bien à 
Paris pendant fix mois feulement , 8c 
après vivre en fcélérat , changez de 
quartier , & perfonne ne vous con- 
noîtra. Voulez -vous vivre inconnu 
toute votre vie , allez loger dans une 
maifon où il y ait huit ou dix familles. 
Celui qui demeurera le plus près de 
vous fera le dernier à fçavoir qui vous 
êtes. Vous prend - il envie d’ctre au- 
jourd’hui tout couvert d’or & demain 
habillé de bure , perfonne n’y pren- 
dra garde , 8c vous pouvez marcher 
par la Ville vêtu en Prince, ou en 
faquin. 

Il y a dans chaque quartier un efpé- 
ce de Juge qu’on nomme Commiuai- 

Tom< r, D 
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re , qui décide fur le champ des peti-i 
tes contcftations, & qui contient le 
peuple qui cft nourri dans la crainte 
de Dieu & du Commilfaire. 

Au relie le chocolat , le thc 6>C le 
caffé font extrêmement à la mode t 
mais le caffé efl préféré aux deux au- 
tres , comme un remede qu’on dit être 
jfouverain contre la triflclTe. Auflt 
dernièrement une Dame apprenant 
que fon mari avoit été tué dans une 
bataille : Ah '! malheureufe que je fuis , 
dit-elle , vite qu'on m'apporte du caffé. 
Elle en prit , & elle fut entièrement 
confolée. La mode ell une divinité à 
laquelle les François facrifient leurs 
maitrefTes , leurs amis ; je ne dis pas 
leurs femmes , car elles ne tiennent à 
rien. 

Je finis ma Lettre par ce trait qui 
les caraâtérife parfaitement. 

Je fuis , &c. 

f M, de Marivaux a entrepris de 
nous peindre les mœurs & le caractè- 
re des habitans de Paris. Nul Ecrivain, 
ne met plus d’efnrit dans fes Ouvra- 
ges , il y a dans les portraits des traits 
délicats, naturels tout enfemblc : mais 
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îl y en a qui font fi recherchés , qu’ils 
en font affeétés i l’affe&ation eft dans 
la chofe 8c dans l’expreflïon. 

Il peint allez bien le peuple de Pa- 
ris , quand il dit qu’ils le querellent , 
Ce battent, fe tendent la main, fe ren- 
dent fervice , 8c Ce dclTervent tout à la 
fois -, un moment voir renaîrre 8c mou- 
rir leur amitié ; ils fe raccommodent 
8c fe brouillent fans s’entendre. 

Le peuple a des fougues de foumif- 
fion , de refped pour le grand Sei- 
gneur , 8c des faillies de mépris 8c 
d’infolencc contre lui. Un denier 
donné par-deflus fon falaire , vous en 
attire un dévouement fans referve ; 
ce denier retranché , vous en attire 
mille outrages i quand il eft bon , 
vous en auriez tout fon fang , quand 
il eft mauvais, il vous ôteroit tout le 
vôtre. 

M. de Marivaux peint aufli heureu- 
fèment les femmes du peuple. 

Une chofe m’a toujours fur pris \ 
deux femmes s’accufent de mauvaife 
vie , citent les lieux , les circonftan- 
çes ; les aftîftans croient tout , la que- 
relle finit, 8c ne leur a fait aucun 
tort. 

. Les femmes entr’elles ne rougilfent 

Dij 
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pas de l’opprobre dont elles fe char- 
gent ; leur motif de honte , eft d’a- 
voir été vaincues en coups & en in- 
jures. 

Plus une femme a la voix vigoureux 
fe , plus celle avec qui elle fc querelle 
a de tort. Plus une querelle a de té- 
moins , plus elle s’échauffe ; ce n’eft 
plus tant alors une vraie colcre , qu’u- 
ne émulation d’inve&ives. 

On infpire aifément de la confiance 
au peuple : mais quand il la perd , il 
vous deshonore. 

L’union des gens mariés parmi le 
peuple , eft la chofe du monde la plus 
divertiflantc -, vous diriez à les enten- 
dre parler & fc répondre , qu'ils ne 
peuvent fe fupporter , & qu’ils fouf- 
frent de fe voir. 

Un mot plus haut que l’autre 
brouille des époux honnêtes gens , 
pourquoi cela ? C’eft que leur com- 
merce eft ordinairement honnête j 
cette honnêteté cefTe-t-elle un mo- 
ment , l'union s’altère * les gens ma- 
riés d’entre le peuple , fe parlent tou- 
jours comme s’ils s’alloient battre : 
cela les accoutume à une rudeftè de 
manières qui ne fait pas grand effet 
quand clic eft ferieufe , 6c qu’il y 
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entre de la eolere. Une femme ne 
s’alarme pas de s’entendre dire un 
bon gros mot , elle y eft faite en tems 
cle paix , comme en tems de guerre. 
Le mari de fon côté n’eft point fur- 

{ >ris d’une réplique brutale j fes oreil- 
es n’y trouvent rien d’étrangede coup 
de poing feulement avertit que la que- 
relle eft ferieufe , & leur façon de 
parler en eft toujours fi voifine , que 
ce coup de poing ne fait pas un grand 
dérangement. 

Il faut que M. de Marivaux ne foie 
pas forti de Paris *, car s’il avoit voya- 
gé , il auroit vu en Province , que 
parmi le peuple les gens mariés font 
partout tels qu’il les a dépeints. 

Il dit que le peuple de Paris eft un 
vrai Caméléon , qui reçoit toutes les 
impreflions des objets qui l’environ- 
nent-, qu’il n’a pas une méchanceté 
de réflexion , mais de hazard ; qu’il 
devient méchant comme il devient 
bon , fans le plus fouvent être ni l’un 
ni l’autre. 

Il raconte en fuite qu’on alloit un 
jour faire mourir deux voleurs de 
grand chemin , il vit une foule de 
peuple qui couroit à ce rrifte fpe&a- 
cle avec une" avidité curieufe , qui fe 

Diij 
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joignoit à un fentiment de cornpaf- 
lion pour ces malheureux; qu’il vit 
même une femme , qui la larme à l’oeil 
couroic roue autant qu’elle pouvoit , 
pour ne rien perdre d’une exécurion , 
dont la penfée lui mouilloit les yeux 
de pleurs. 

M. de Marivaux dit que ces mou- 
Vemens n’appartiennent qu’à la popu- 
lace de Paris , qu’ils ne font ni dureté 
ni pitié. Il entreprend d’en expliquer 
la caufe : Je gagerois , dit-il , que le 
peuple pourroit en même tems plain- 
dre une perfonne deftinée à la mort , 
avoir du plailir en le voyant mourir y 
& lui donner mille malédictions. 

Il n’a pas fait attention que ce por- 
trait du peuple de Paris eft le portrait 
du peuple de Province , qui penfe là- 
deflus & agit de même. On va plus 
loin , on lui dira que les honnêtes 
gens font la plupart comme le peuple 
dans cette occafion. Dans le fond de 
lame , on dételle , on abhorre le vo- 
leur qu’on va pendre ; mais ce voleur 
tient à nous par les liens de l’huma- 
nité ; fon fupplice nous retrace un 
homme qui va fouffrir une mort in- 
famante : eft - il étrange que la com- 
pallion s’empare de notre cœur a 8c 
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quelle cède dans de certains momens 
à l’horreur que Ton crime nous infpi- 
re ? La fingularité de l’exécution ex~ 
cite notre curiofité -, ainfi je parirois 
contre M. de Marivaux lui - même , 
que dans une pareille conjon&ure il 
feroit compatiflant pour le criminel , 
irrité contre le crime , & curieux par- 
deflus le marché. 

Il dépeint à merveille les Harange- 
res. Il dit que dans les marchés publics 
elles parlent comme elles veulent , & 
ne craignent perfonnc. Achetez-vous ' 
quelque chofe d’elles , votre honneur, 
votre vifage , votre taille y font à la 
diferétion des Marchandes -, il fauc 
opter ou d’être dupé , ou d’être mal- 
traité dans ces endroits qu’on pour- 
roitappeller l’empire des Amazones. 
Vous avez autant de Juges & de parr 
ties qu’il y a de femmes , fi la colere 
d’une d’entre elles vous déclare cou- 
pable , ç’en eft fait , toutes les autres 
vous condamnent fans délibérer , & 
vous exécutent à la même heure : toti- 
te la liberté qu’on vous laide c’eft de 
Vous fauver , & vous rcflemblez en ce 
cas à ces foldats qui paffent par les 
baguettes en courant. 

Ce qu’il dit enfuice de la Religion 
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du peuple , convient également au 
peuple de Province. 

Une grofle voix dans un Prédica- 
teur les perfuade •, ils ne comprennent 
rien à ce qu’il dit , mais il crie beau- 
coup , les voilà pénétrés. 

Je ne trouve point dans le portrait 
qu’il fait du Bourgeois de Paris , des 
traits aufli heureux que dans celui du 
peuple. Il a pourtant bien faifi un de 
fes foibles. 

Il ne faut point , dit-il , le tâter fur 
la bourfe , le Bourgeois fe feroit un 
principe de fageffe & d’habileté de 
vous fuir , il fe croiroit votre dupe s’il 
vous avoit obligé. 

Je connois, pourfuit-il , un homme 
qui avoit été long-tems en commerce 
d’amitié avec un Bourgeois. Il eut un 
jour un befoin preflant de quelque 
fomme d’argent , il écrivit au Bour- 
geois, & le pria de la lui prêter : je me 
trouvai chez lui quand il reçut la Let- 
tre : il lui répondit qu’il lui étoit irn- 
poflible de lui faire ce plaifir. Lorfque 
le Laquais fut parti , Monfieur .... 
me demande de l’argent à emprunter , 
me dit-il , malpefte qu’il eft fin avec 
fes amitiés : mais j’en fçais autant que 
lui. Monfieur , répondis - je , il n’y a 

I 
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pas grande fineflfe à avoir befoin d’ar- 
gent 8c à en demander à Tes amis. 
Bon 1 Tes amis , reprit-il , il en a cin- 
quante comme moi : mais il n’aura 
garde de leur propofer la chofe , il 
îçait bien qu’il n’y auroit rien à faire , 
8c il m’a cru plus fot qu’un autre : 
Peut-être plus généreux , répondis-je : 
Il n’y a plus que les bêtes qui le font , 
me dit-il. 

Il dépeint enfuite les Bourgeoifes , 
mais à mon fens il ne réuflit bien que 
dans le portrait des Marchandes. 

Un jour , dit - il , un Provincial 
nouvellement débarqué entre dans la 
boutique d’une Marchande du grand 
air. D’abord falut gracieux , étalage 
empreéé , la marchandée ne lui plai* 
foit pas , il étoit déterminé à la refu- 
fer , 8c n’ofoit prononcer le refus j la 
reconnoiflance des honnêtetés dont 
on l’accabloit , L’arrêtoir -, plus il hélî- 
toit , plus la Marchande ehargeoit le 
perfonnage de nouveaux motifs de 
rcconnoinance. De dépit de lui voir 
prendre tant de peine 8c de n’avoir 
pas la force d’être ingrat , il fe lève 
ôc tire fa bourfe : Tenez , Madame > 
H lui dit -il , votre marchandée ne me 
ï convient pas, 8c je n’ai nulle envie 
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de la prendre : vous m’avez comblé 
d’honnêtecés , 8c j’en enrage ; je n’ai 
pas le front de for tir fans acheter i 
voilà ma bonrfe , je vous laide la li- 
berté de me vendre ou de me ren- 
voyer , le dernier m’obligera davanta- 
ge. Il crut le pauvre homme avoir 
trouvé le fecret de fe tirer d’affaire 
avec honneur , mais il fe trompa : fon 
difeours ne démonta point la Mar- 
chande, Ce que vous me dites eft trop 
obligeant , lui dit-elle , je n’ai pas le 
coeur moins bon que vous , & je ne 
puis mieux répondre à la bonté du. 
vôtre qu’en vous vendant ma mar- 
chandée } j’en fçais la valeur, 8c vous 
feriez affurément trompé ailleurs. Là- 
defTus elle ouvrit la bourfe , en prie 
ce qu’il falloir, fit couper la marchan- 
dée, la livra fans donner le tems art 
Provincial de fe reconnoître. 


M. de Marivaux dit enfuite que la 
boutique de ces Marchandes , eft un 
coupe-gorge pour les bonnes gens 
qui n’ont pas la force de dire non. 
Etes-vous belle & jeune , elles vous 


cajolent fur vos appas en déployant 
leurs marchandées j ces complimens 
ne font point étrangers à la vente * 
on diroit qu’ils font partie de la mar- 
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thandife même : vous êtes cajolée , 
vous écoutez , vous leur en fçavez 
gré , vous vous prévenez pour elies , 
tout cela fans que vous vous en ap- 
perceviez. Etes-vous vieux ou vieille, 
elles fçavent faifir votre faible ; êtes- 
vous jeune homme , elles vous amu- 
sent par des traits de galanterie } pen- 
dant ce tems-là la bourfe fe délie , 
l’argent eft jetté fur la table. 

En parlant des femmes galantes , il 
dit que la vue d’une Bourgeoile co- 
quette , magnifique, va triompher de 
la vertu de cinquante de fes lembla- 
bles qui la verront , & qui n’auront 
pas autant de parure qu’elles. Mais 
cette magnificence eft le fruit des ap- 
pas de cette Bourgeoife, & fi celles 
qui lui envient fa parure , & qui la 
voudront avoir au même prix , n’ont 
tien de féduifant ; elles aimeront 
encore mieux conferver leur vertu , 
que de la livrer lorfqu’ellcs ne trou- 
veront point de leduébeur. Il falioit 
donc dire que la vue de cette jeune 
& jolie Marchande richement parée , 
prêchoit feulement d’exemple aux 
Marchandes aimables , & augmentoit 
la mauvaife humeur des laides & des 
vieilles, 
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M. de Marivaux fait le caractère 
■d’un homme de qualité , infatué de 
fon rang , & d’une femme aimable 
qu’on furprend dans fon négligé à fa 
toilette. Il y a des traits heureux dans 
ces deux caractères , mais ils font 
noyés dans un fatras d’expreilions af- 
fectées qui gâtent tout. . # 

Je ne rapporterai que les traits 
heureux. 

L’homme de qualité , dit-il , carefle 
fon inférieur , lui tend la main , lui 
fourir , familiarife avec lui , pourvu 
qu’il y ait des témoins y c’elt un Ac- 
teur qui veut être applaudi , il lui faut 
du fpeCtacle. U vous trouve , il a des 
ljpeCtateurs , vous êtes la victime de 
la gloire , vous êtes carelfé , marqué 
de honte , confirmé petit , infulté par 
la confidération que s’acquiert le per- 
fide qui vous facrifie , qui a joué le 
public , & qui s’eft joué lui - mémo. 
Il jouit de l’applaudilfement , fans fe 
douter que c’eft un bien mal acquis. 

M. de Marivaux parle d’un homme 
de qualité , enivré du même orgueil > 
qui entra dans une compagnie où on 
lui prodigua des déférences. Me£- 
lîeurs j dit - il , point de cérémonie > 
je yis fans façon par tout où je vais. 
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c’eft m’obliger que de n’en point 
faire. 

Cela bien interprété, dit M % de 
Marivaux, fignifioit : On doit des ref- 
peéls à mon rang , je le fçais , je fuis 
charmé que vous ne l’ignoriez pas : 
mais je vous en fais grâce , vous vous 
êtes mis en état , cela me fuffit. 

La Dame dans fon négligé fut fur- 
prife à fa toilette par un Cavalier : 
Laiflez - moi , lui dit-elle , je me fau- 
ve , je fuis faite comme une folle. 
Voici comme M. de Marivaux inter- 
prète ce langage. Regardez - moi , je 
ne fuis point ^arée comme les fem- 
mes dbivent l’etre , mon bon air 5t 
la grâce de ma taille ne font point 
équivoques -, tout naît de moi , c’eft 
moi qui donne la forme à mon habit, 
& non mon habit qui me la donne. 
Jefç ais combien je fuis aimable &c 
touchante en cet état , mais je dois 
paroître ne le pas fçavoir , c’eft une 
grâce de plus que d’ignorer celles 
qu’on a ; on les voit , on les fcnt , on 
croit qu’elles m’échapent , croyez-le 
de même ; je me fauve , je fuis faite 
comme une folle : j’ajouterois qu’elle 
penfc que dans cet état elle eft propr» 
à faire bien des fyu-s. 
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Si M. de Marivaux lorfqu’il a peint 
la nature , ne l’abandonnoit pas pour 
no^s repréfenter de fauftes images , 
tracées par une imagination alambi- 
quée , il ne feroit pas inférieur a la 
Bruyere. Il y a par exemple de l’efprie 
& du naturel dans l’interprétation 
qu’il nous donne du langage de cet 
homme de qualité , & de cette fem- 
me aimable ; cela eft bien dévelopé; 
Cette figure plaît par la furprife qu’el- 
le caufe , en vous expliquant des fcn- 
tiinens cachés par le voile d’une faillie 
modeftie. 

Je quitterois M. de Marivaux du 
portrait qu’il fait des gens d’efprits , 
qui fourmillent , comme il dit , dans 
Paris. Il y a trop d’art dans ce tableau, 
& c’efl: d’un pareil ouvrage que je di- 
rois volontiers : Il faut avoir bien de 
l’efprit pour tenir une fi fauflfe route 
dans l’art d’écrire. 

5 DuFreny dans fes Amulemens le-* 
rieux, comiques, entreprend de nous 
faire un portrait de Paris, voici ce 
qu’il nous dit du Palais : Dans cette 
boutique , on vend un ruban v dans 
l’autre boutique , on vend une terre 

Î »ar décret , vous entendez à droite ± 
a voix argentine d’une jolie Mac-» 


Digitized by Google 



de Cour, Sec, 
cbande, qui vous invite d’aller à elle 5 
& à gauche, la voix rauque d’un Huil- 
ficr qui cric des enchères , quel con- 
• trafte ! * 

Il dit que la Juftice eft une belle 
Vierge déguifée , & produite par le 
Plaideur, pourfuiviepar le Procureur, 
cajolée par l’Avocat , & défendue par 
le Juge. 

Il dit en parlant des Juges , que la 

{ >artic leur eft fufpeéte , le Procureur 
es embrouille , l’Avocat les étourdit , 
le Solliciteur les importune, Se la Sol- 
liciteufe les diftrair. A tous rifques » 
ajoute-t-il , j’aimerois mieux la Solli- 
citeufe. 

Voici comme il dépeint les habi- 
tans de l’Opéra : Ce font , dit-il , des 
peuples un peu bizarres, ils ne parlent 
qu’en chantant, Sc ne marchent qu’en 
danfant , & fort fouvent l’un & 
l’autre quand ils en ont le moins 
d’envie. 

Ils relevent tous du Souverain de 
l’Orqueftre , Prince fi abfolu qu’en 
baillant , ou hauflànt un feeptre en 
forme de rouleau qu’il tient à la main, 
j il réglé tous les mouvemens de ce 

: peuple capricieux. 

i Le raifonnement eft rare parmi ces 
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peuples ; comme ils ont la tête pleine 
de mufique , ils ne penfent qua des 
chants , & n’expriment que des Tons 
cependant ils ont- pouffé fi loin la 
fcience des notes , que fi le raifonne- 
ment pouvoit fe noter , iis raifonne- 
roient tous à livre ouvert. 

Tous ces traits-là font ingénieux , 
mais ils font un peu chargés > ce font 
des grotefqucs qui confervent pour- 
tant un air de reiïemblance, quoiqu’ils 
foient outrés. 

Le même Auteur dit , qu’aux Tui- 
leries on y eft tourmenté de plufieurs 
infeétes, des mouches en Eté , des 
coufinsen Automne , & des Nouvel- 
liftes en tous tems. 

• Il nous repréfente les femmes qui 
y font , comme une volée nombreu/e 
d’oifeaux : Ce font , dit - il , des oi- 
feaux amufans , qui changent de plu- 
mage deux ou trois fois par jour ; ils 
font volages d’inclination , faibles de 
tempérament & forts en ramage. 

Ils ne voient le jour qu’au 'Soleil 
couchant , marchent toujours élevés 
à un pied de terre , & touchent les 
nues de leurs fuperbes hupes. En un 
mot , la plupart des femmes font des 
Paons dans des promenadesjquelqucs- 
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unes font des Pigriéches dans leur 
domeftique , 6c des colombes dans le 
tête à tête. Dans le tems que du Fré- 
n y les déprignoit ainfi , elles arbo- 
roient fur la tête de grands clochers *, 
àpréfent leurs cocffures font plates , 
mais elles ont de monftrueux paniers 
dans lefquels elles emboëtcnt la moi- 
tié de leur corps -, c’eft une efpécc de 
fort qu’elles ont conllruit qui leur 
fert plutôt d’ornement que de dé- 
fenfe. 

Il s’écrie fort fpirituellcment Sc 
fort fenfément : Pourquoi faut-il que 
la raifon ne vienne, qu’après que la 
jeun elle , la beauté , 6c le péril font 
, pafTés , puifqu’elle eft faite pour dé- 
fendre la vertu ? 

Une jolie & jeune perfonne qui n’a 
d’autre patrimoine que l’cfpérancc de 
plaire , eft bien embarraUee. Quel 
parti prendre pour réuftir dans le 
monde J Eft - elle (impie ? on s’en dé- 
goûte •, prude ? on la fuit -, coquette î 
on l’abandonne. Pour, bien faire , il 
faudroit quelle fût prude , 6c (impie , 
6c coquette tout enlemble : la (impli- 
cité attire , la coquetterie amufe , & 
la prudence retient. La fineflfe de l’arc 
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de l’Ecrivain s’allie dans ce morceau-' 
là heureufement avec la vérité. 

Il dit encore un trait de beauté 
d’un grand prix , c’eft la pudeur , Sc 
c’eft le plus facile à perdre. 

C’eft avec le même art & le même 
naturel qu’il dépeint une coquette. 

Tout eft réglé chez une femme qui 
fçait fon monde ; celui qui perd fon 
argent par complaifance , ceae la pla- 
ce à celui qui prête fon carrolfe pour 
la promenade. Le jeune héritier com- 
mence où la dupe ruinée a fini : tel 
qui paye la collation , eft relevé par 
un autre qui la mange *, & quand 
l’Officier entre par la porte , il faut 
que le Marchand forte par la fenêtre. 

Il remarque dans le mariage que la 
Bourgeoifie eft plus fertile que la No- 
bleffe } c’eft peut-être , dit - il , parce 
que la Nobleffe fe plaît moins chez 
elle que chez fes voifins. 

Tel , dit-il , qui fe marie à fa fan- 
taifie , ne voyant pas dans une femme 
ce que tout le monde y voit , eft en 
danger d’y voir dans la fuite beau- 
coup plus que les autres n’y ont vu. 
Le pays du mariage , pourfuit- il , a 
cela de particulier, que les étrangers 
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ont envie de l’habiter , &: leshabitans 
naturels voudroient en être exilés. 

Il dit que dans une caufe de répara- 
tion le mari a tort d’avoir appris au 
public que fa femme avoit tort. 

Il dit avec beaucoup d’cfprit que le 
veuvage cft un état fort trille , parce 
que les veuves font obligées de fein- 
dre une trifteffe continuelle. La mê- 
me légèreté de Itile , la même finefle , 
les mêmes antithéfes heureufes ré- 
gnent dans ce qu’il dit de l’Univerfité 
& de la Faculté de Médecine. Il com- 
pare les Médecins aux Intendans des 
Grands - Seigneurs : Les maifons rui- 
nées, dit-il, enrichifient les Intendans, 
les corps ruinés enrichifTent les Mé- 
decins. 

On peut dire que les amufemens fe- 
rieux, comiques , pétillent par tout dè 
traits fins & délicars, dont la pointe 
fatyrique s’infinue agréablement dans 
l’efprit. 

f V Auteur des Lettres Per fanes peint 
plaifamment l’inconftance de la mode 
qui régne en France parmi les fem- 
mes. 

Quelquefois les cocffures montent 
infenfiblement , & une révolution les 
fait defeendre tout à coup. Il a été un 
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tems que leur hauteur immenfe met- 
toit le vifage d'une femme au miiieii 
d’elle-mème. Dans un autre , c’étoienc 
les pieds qui occupoient prefque cetcc 
place, les talons faifoient un piédes- 
tal qui les tenoit prefque en l’air. Qui 
pourroit le croire ? les Architectes ont 
été Souvent obligés de haufler , de 
i bailler, d’élargir les portes félon que 
les parures des femmes exigeoient 
d’eux ce changement , & les régies 
de leur arr ont été aflervies à ces fan- 
taifies. On voit quelquefois fur un 
vifage une quantité prodigieufe de 
mouches , elles difparoilfent toutes le 
lendemain. Autrefois les femmes 
avoient de la taille & des dents , au- 
jourd’hui il n’en ell pas queftion. 
Dans cette changeante Nation , quoi 
qu’en dife la critique , les filles Ce 
trouvent autrement faites que leurs 
meres. 

Le contraire qu’il met dans le ta- 
bleau qu’il fait d’une jolie femme a 
beaucoup de grâce. 

Le rolle d’une jolie femme cft beau- 
coup plus grave que l’on ne penfe •, il 
n’y a rien de plus ferieux que ce qui 
fe pa(Te le matin à fa toilette au milieu 
de fes domeftiques. Un Général d’ar- 
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mée n’emploie pas plus d'attention à 
placer fa droite , ou fon corps de ré- 
lerve , quelle en met à placer une 
mouche qui peut manquer, mais dont 
elle efpére ou prévoit le fuccès. 

Quelle gène d’efprit, quelle atten- 
tion pour concilier fans ceflc les in- 
térêts de deux rivaux , pour paroître 
neutre à tous les deux , pendant qu’el- 
le eft livrée à l’un Sc à l’autre , & fe 
rendre médiatrice de tous les fujet$ 
de plainte qu’elle leur donne I 
Quelle occupation pour faire venir 
parties de plaifir fur parties , les faire 
fuccéder & renaître fans cefle Sc 
prévenir tous les accidens qui pour- 
roient les rompre l 
Les femmes qui veulent plaire font 
un fujet intariffablc pour un homme 
qui a l’ufage du monde , 8c qui joint 
à cela une belle imagination -, les ima- 
ges les plus gracieufcs & les plus inté- 
rc/Tantes s’offrent à lui. 

5 Un beau mot de Tertullicn > 
Nemo tant pater cjukm Deus. Perfonne 
n’eft (i pere que Dieu. On ne peut fai- 
re une priere plus efficace , que de 
nous préfenter devant Dieu comme 
(es enfans. C/eft de cette maniéré que 
commence l’Oraifon- Dominicale. 
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Ifaïe dit, ch. 6 \.f. S. Et nunc t Domine 
Pater nojler es tu , nos ver'o lutum : & 
fictor nojler tu, & opéra manuum tuarum 
omnes nos. Seigneur , vous êtes notre 
pere, nous fommes un limon que vous 
avez formé, nous fommes les ouvrages 
de vos mains. 

Le Seigneur dans Jérémie , ch. 3. 
ÿ. 4. dit : Erg» faltem amodo voca me : 
Pater meus ... tu es. Dites-moi donc , 
Vous êtes mon pere. Et plus bas ÿ. 1 9. 
Et dixi : Patrem vocabis me. J’ai dit : 
Vous m’appellerez votre pere. Dieu 
n’eft-il pas jaloux de ce titre ? N’avons- 
nous pas une grande relfource de ten- 
drelfe dans fon cœur paternel î 

f Un Tfeaume touchant & pathé- 
tique , eft celui qui commence par 
Super jlumin a Babylonis .* Les Ifraclites 
tranfportés à Babylone y gémifloient 
dans une affreufe captivité , & ils te- 
gretoient le féjour de Jérufalem leur 
patrie ; c’eft ainfi qu’ils parlent dans 
ce Pfcaumc : Super jlumina Babylonis , 
illic fedimus & flevimus , cum recorda- 
remur Sion : in falicibus in medio ejus , 
fufpendimus organa nojlra : cjuia illic 
interrogaverunt nos , qui captivas duxe- 
rttnt nos , verba cantionnm > & qui ab- 
* rfeaume iy$. 
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duxerutit nos : Hjmnum cantate nobis de 
canticis Sion. Quomodo cantabirnus can- 
ticttm Domini in tena aliéna ? Si oblitus 
fuero tui J erufalem, oblivioni detur dex- 
tera mea : adh&reat lingua mea fauci - 
bus meis , fi non meminero tui : fi non 
propofusro J erufalem, in principio Uiitia 
mea. Mentor efio , Domine , filiorum 
£dom , in die J erufalem. Qui dicunt : 
Exinanite ,exinanite ufque ad fond amen - 
tum in ea. F ilia Èabylonis mi fer a : bea - 
tus, qui retribuet tibi retributionem tuam, 
quam retribuifii nobis. Beatus,qui tenebit, 
& allidet parvulos ad petram. 

Aflis fur les bords du fleuve de Ba- 
bylone nous pleurions amerement en 
nous fouvenant de Sion. Nous fuf- 
pendions nos inftrumens à des arbres. 
Ceux qui nous ont emmenés captifs 
nous demandoient des cantiques : 
Chantez-noiis , nous difoient-ils , les . 
hymnes que vous chantiez à Sion ; 
mais comment pouvons - nous dans 
une terre étrangère chanter le Canti- 
que du Seigneur ’ Si je t’oublie , Jéru- 
jfalem , 8c fi tu n’animes pas toute la 
joie que je puis reflentir , que j’oublie 
l’ufage de ma main droite , que ma 
langue s’attache à mon gofler fans 
pouvoir fç délier. Seigneur , fouve- 
jiez- vous des fils d’Edom , & des jours 



S. Paul aux 
Ephéliens , 
ch. j, 
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heureux de Jérufalem ; nos ennemis 
difenr , Anéantilfez Jérufalem , enfe- 
velitfez fcs fondemens. Ah ! méprifa- 
ble fille de Babylone , heureux qui te 
rendra l’horreur , la défolation où tu 
nous a jertés ; heureux celui qui plein 
de fureur prendra tes enfans pour les 
écrafer contre la pierre î 

Ce Pfeaume eft femé d’images vi- 
ves qui expriment bien l’extrême triC- 
tefTc des lfraclites , & qui excitent 
une compaflïon qui déchire le cœur. 

LETTRE CRITI QU E 
DE C L E L I E 

A D A M O N , 

Sur les Mémoires de la Vie du Comté 
de Grammont. 

T U me demandes, mop cher Ami* 
quelles font mes occupations , 
je vais t’en rendre compte , non pas 
comme à un époux qui prendroit avec 
moi un air d’autorité : mais comme 
à un ami qui attend cela de ma corn- 
plaifance. Je t’ai promis que je mç 
fouviendrois du paffage de S. Paul , 
dont les maris fc prévalent , pourvu 

que 


Digitized by Gc 



» e Cour, Sec. 97 
que tu l’oubliaftes , & que j’obéirois 
à tes prières j en un mot , que je re- 
cevrois toujours res loix , quand ton 
amour me les donneroic. 

Après ce préambule qui eft utile ï 
mes intérêrs , s’il ne l’eft pas au récit 
que je te vais faire , je te dirai que 
dans les intervalles que m’ont laide 
les foins de mon petit ménage , je me 
fuis amufée à lire les Mémoires de la 
Vie du Comte de Grammonr. Croi- 
rois - tu que j’ai fait bien des remar- 
ques fur cet Ouvrage ? Je vais t’en 
faire part. Ne t’avile pas de montrer 
ma Lettre à ces femmes enfevelies 
dans leur ménage , qui veulent inter- 
dire à leur ftxe tous les Ouvrages 
d’elprit ; elles me regarderoient en 
pitié. Pour moi , je les compare à ces 
fourmis vigilantes & laborieufes, qui 
amalfent du bled en été pour fe nour- 
rir pendant l’hiver. Eft -ce l’inftinéb 
qui les conduit ? eft-cc la raifon ’ Cela 
n’eft: pas décidé. Venons à nos Mé- 
moires. 

J’ai trouvai dans cet Ouvrage une 
faute eftenrielle dans le deftein. Le 
Comte de Grammont eft le Héros du 
Livre j c’eft fon hiftoire qu’on nous 
promet 5 cependant fa vie, fes amours 
Tomt V. E 
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ne font traités que légèrement , tan-» 
dis que l’Auteur fait line hiftoire 
exaéte , circonftanciée des amours du 
, Roi Charles II , du Duc d’Yorck , &C 
de plufieurs Seigneurs de la Cour 
d’Angl terre. Il a fait une faute pa- 
reille à celle que feroit un Peintre , 
qui mettroit dans le lointain cHui 
qui devroit être le principal perfon- 
nage de Ion tableau , pendant qu’il 
approcheroit les autres figures. 

Voici le portrait que l’Auteur fait 
M-mo'res du Comte de Grammont. E/limé des 
Co'iit^oe 1 Courtifuns } recherché des beautés qu'il 
Gra.n- ne fer voit pas , redoutable h celles qu'il 

™ * P * fervoit ; mieux traité de la fortune que 
de i amour , toui ours gai , toujours vif i 
dans les commerces efjentiels , toujours 
honnête homme. Il y a de l’art dans cc 
portrait 6c une oppofition qui me fait 
plaifir. Mais cet éloge s’accorde-t-il 
bien avec la vie de ce Héros ? & un 
homme qui ne joue pas trop fidèle- 
ment , mérite-t-il la derniere louan- 
ge qui termine le portrait ? L’Auteur 
ne dit-il pas : Que le jeu rendoit à mer- 
veille , & que le Chevalier rendoit en 
cent façons ce qu'il ne prenoit que d'une 
feule.Y a-t-il quelque Cafuifte qui per- 
mette à un homme généreux de lai£. 
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Ter glifler fa main dans le jeu , afin de 
répandre enfuite fur plusieurs perion- 
nes les fruits de fes gentillettes. 

L’Auteur ne veut pas même que l’on 
tniilTc douter de l’adrefle du Cheva- 
lier dans le jeu. Il le met aux prifes 
avec un habile perfonnage ; & mal- 
gré le proverbe , Corfaires a Corfaires 
s'attaquant ne font pas leurs affaires , 
les ftratagêmes de l’Anragoniftc du 
Chevalier , mettent pavillon bas de- 
vant les liens , & il s’enrichit dans 
ce commerce : n’cft-ce pas de ces for- 
tes de vi&oires qu’on pourroit dire 
au vainqueur, N avez-vous pas honte 
d’avoir vaincu ? Voilà quelles font 
mes maximes. Comme je ne fuis point 
dans le monde , je ne fixais point fi 
l’on n’aura pas preferit contre ces » 

loix de probité , & fi Ton n’en aura 
point fecoué le joug incommode. 

Dans ce cas - là , je ferois prife pour 
dupe , &: Ion me renverroit à la pro- 
bité moi fie de nos peres qui ne fe- 
roit pas plus d’ulage que leurs collets 
montés , & les, verrugadins de leurs 
femmes, 

: Définifles - moi , je vous prie , le 
caraélére de Matta , l’ami du Cheva- 
lier de Grammont. L’Auteur lui donne p«gc f. 

Eij 
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un efprit des plus fins & des plus dé- 
liés. Cependant cet homme fi fin joue 
le rolle d’un homme naïf, auprès de 
la Marquife de Senante. Dès le fé- 
cond jour de la connoiiïance , il lui 
ferre la main , & la prie d’avoir pitié 
jage 4j. de fa fouffrance. Le Chevalier de 
Grammont eft obligé de convenir 
que cet homme fin eft un peu naïf. 
Mais ne foutient-il pas bien le carac- 
tère d’un homme ingénu , quand il 
s’exeufe auprès de fa MaitrefTe du 
compliment qu’il lui a fait ? Il jure 
qu'il n'a demandé du fecours que par 
nécejfité , qu'il ne la trouvera pas plus 
aimable au bout d'un mois , qu'elle lui 
paroit dans ce moment. Il la prie de fe 
fouvenir de lui quand l'occajion s'en pré - 
j»g. 46.47. / entera . Cette exeufeferoit tout-à-fait 
plaifante , fi on la mettoit dans la 
bouche d’un homme naît : mais on 
ne la reçoit point , parce qu’on la 
prête à un efprit fin & délié. Cet efprit 
fin & délié n’eft pas fort fouple i car 
il ne peut pas prendre fur lui d’avoir 
la imûndre complaifançe pour le mari 
de fa maitrefte. Elle a beau lui infi.- 
nuer cette conduite 4 envain pour la 
lui perfuader , lui récite - 1 - elle un 
p. Rondeau. Matta lui répond : Ma foi. ± 

^ * 
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'Madame , le Rondeau dira tout ce qu'il 
lui plaira , il n'y a pas moyen , l'époux 
eji trop fot. 1 

Cet efprit fin & délié eft trompé le 
plus facilement du monde par le Che- 
valier de Grammont qui le fupplante 
auprès de famaitrelfe. Matta le per- 
suade que c’eft pour fon compte que 
le Chevalier de Grammont fait des 
préfens à cette Dame. Je fuis rrès- 
éronné de voir un homme extrême- 
ment lin , métamorphofé dans un 
homme naïf, crédule , & un peu 
fot y n’en déplaife à l’Auteur des Mé- 
moires. Il me femble que je lis Ovide 
où l’on voit les perfonnages de fes 
fables prendre tout-à-coup la forme 
d’une bête. 

L’Auteur de gaieté de cœur traite 
r ort mal la Nation Portugaife ; car il 
lie de Dom Pedro Francifco Correo 
e Sylva , qu'il éioit beaucoup plus fier page u6. 
e fes noms que de fa bonne mine , & 
t'il étoit plus fou que tous les Portugais ■ 
femble. Suivant l’Auteur , voilà un 
>mme logé à la dixiéme maifon de 
folie ; cependant il dit que le Duc- 
Boukiukham enchérifloit fur la 
ie de ce Portugais. Il ne me pa- 
■ pas difficile d’enchérir fur là 
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fagelTc d’Aureur , qui artribue fi Ié- 
’ géremenr la folie à une Narion en- 
tière. 

J’ai rencontré dans ces Mémoires 
plufieurs termes précieux -, d’autres 
qui frifoient le galimathias , des cx- 
preflions balïcs , plates , obfcures : il 
y en a même qui ne lignifient rien. 
L’Auteur dit que Madame de Mon- 
page 140. fery avoir un vî faire a fort if an t , qui 
met toit la derniere main au d”fx^rément 
de fa figure . Cela n’eft-il pas précieux * 
page 317. Il dit que Germain eft un trophée mou- 
vant des faveurs & des libertés du beats 
fexe. 

Mais un vrai modèle du ftile vi- 
, cieux , eft cette période de longue 
halaine qui commence par ces termes? 
page î* 4* C'efl ce relief incompr'ebenfîble. Je la 
rapporrerois ici , Pc tu verrois qu’elle 
fe foutient mal dans tous fes mem- 

, r 

. . bres : mais je te pourrois donner la' 
migraine. Je me contence de t’iodi- 
quer l’endroit , quand tu vaudras 
fatisfaire ta curiofité , arme-toi d’une 
grande patience , & choili un terras 
où tu auras l’efprit ferein & tran- 
quille. 

L’Auteur ne frife-t-il pas le galima- 
thias, lorfqu’il dit que Milord Arling- 
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ton avoit une emplâtre remarquable qui page l97m 
s'étoit tellement accommodée a Pair rrjf- 
térieux d [on vifage , qu'elle fembloit y 
ajouter quelque cbofe d important & de 
capable ? Il fait féminin emplâtre qui 
eft mafculin. Qui comprend cet Au- 
teur , lorfqu’il dit que ce Milord 
avoit une fiupidité impénétrable pour le page ,<53. 
fecret ? 

J’appelle harpiller , une expreflion 
bafle. La Price , dit - il , & la Blabe pagc , 4? , 
s'harpilloient au fujet de Dongam. S'ac- 
crocher de conversation , eft une ex- 
preflion qui me choque. Sa rivale , page IJ( j, 
dit- il , n' aurait pas manqué de l' accro- 
cher de converfation. 

Quelle expreflion eft-ce-là ? Des ce page 51. 
moment elle eut fait à lui. C’eft de la 
Marquife de Senante & de Matra 
dont il parle. Il dit que Madame de 
Monfery avoit la taille de toutes fans pa„e xp* 
l'être. Je donne à une perfonne plus 
habile que moi à deviner cette phrafe. 

J’ai aflfez bonne opinion de moi pour 
croire qu’une phrafe que je ne com- 
prens pas eft obfcure. Ai -je raifon ? 

Qu’en penfez - vous , Moniteur mon 
époux ? Un Auteur obfcur me mec 
de mauvaife humeur , je le trouvç 
aufli ridicule qu’un homme qu’on 
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verroit mafqué dans une promenade 

publique. 

Le terme favori de l’Auteur que . 
j’examine , c’eft tracajferie. Il me Terri- 
ble que s’il lui Falloir un favori , il en 
devoir choifir un qui fût plus digne 
de fes bonnes grâces. 

Je n’approuve point cette expreF- 
fion qu’il emploie , faire foujfrir mort 
& pajfion. Cette phrafe elt trop com- 
mune. Un efprit délicat évite comme 
un écueil des phrafes ufées.Rien n’an- 
nonce mieux l’indigence & la ftérilité 
de l’efprit que de tomber fouvent 
dans ce défaut. Les phrafes font les ha- 
bits de nos penfées , & un habit ufd 
eft la livrée de la mifere. 

L’Auteur après avoir fait le portrait 
des Seigneurs de la Cour d’Angle- 
P*gc ir. terre , dit : tels étaient les Héros de la 
Cour j pour les beautés , on ne pouvoit 
s'y tourner fans en avoir. Quoi de plus 
commun que cette expreflion , on ne 
pouvait s'y tourner ? Elle ne peut être 
réclamée que par un homme du peu- 

{ >le. Ne dérobons point au peuple fon 
angage , gardons-nous fur-tout dans 
un Ouvrage d’efprit de lui enlever les 
termes qui font fes délices. 
Aimerois-tu cette phuk dcscarejfes 
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qui ne font que croître & embellir ? 

Elle a le d8n de me déplaire ail der- 
nier degré ; j’ai fait en la lifant une 
mine qui ne m’cmbellifloit point, 
L’Auteur dit encore dans un autre 
endroit des foupçons qui ne font que pj g e 2 ij, 
croître & embellir. Je te dis librement 
ce que je penfe. Le ftile précieux eft 
fi contagieux , que j’ai failli à dire 
qu’en t’étalant la petite vanité de ma 
cenfure , je te montrois mon efprit 
dans fon déshabiller. Quand j’ai quel- 
que tentation d’employer une phrafe 
trop recherchée , je penfe d’abord à 
Moliere le fléau des Auteurs précieux, 
fon idée feule chafle bien loin la ten- 
tation. 

Ne paflerai-je point pour une Pro- 
vinciale , en condamnant le mot de 
gracieufetc , dont fe lert l’Auteur ? 
Quoique je fois reléguée depuis long- 
tems dans une des plus atfreufes Villes 
du Royaume , dans une de ces Villes 
où le deftin Envoie les gens quand il 
veut qu’on enrage -, je n’ignore pas 
que le mot de gracieux y eft du bel 
ufage ; mais je ne crois pas qu’on doi- 
ve écrire gracieufèté. 

Je ne dois point laifler pafTer cette 
affectation de mettre à chaque page 

E v 
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du Livre plufîeurs mors en italique» 
même 1rs plus communs*, cela faic 
une bigarrure qui ne plaît point* 
J’approuve la délicatcfte d’un Auteur 
qui met en italique quelques termes 
qu’il hazarde , ou qui ne font pas fort 
ufités , & l’Auteur pouvoir habiller 
page 314. de cette forte le terme de contaminé , 
qu’il a mis dans le cara&ére ordinai- 
re. C’eft fe méprendre extrêmement , 
que de croire que la variété qui doit 
régner dans un Livre , cft celle du ca- 
ractère. Je me rappelle la fable du. 
Léopard & du Singe. La variété du 
premier n eroit que dans la peau ; 
celle du dernier qui étoit dans l’efi. 
prit , lui fit donner la préférençe. Ou 
peut dire que ces pages mouchetées 
rclfemblent à la peau du Léopard : fi. 
l’Auteur n’avoit pas joint à cette va- 
riété-là celle du Singe ma foi , je fe- 
rois fa rrèsdiumble lervante. 

Un défaut , félon moi , efTentick 
dans un Auteur, c’eft de n’avoir point 
de mœurs. Vous avez vu que l’Au- 
teur des Mémoires ne blâme point 
dans fon Héros l’art de tromper dans, 
le jeu. Il traite fort mal Mademoifelle 
Jennings , à laquelle il donne la vertu 
page i35. de réfifter au Duc d’Yoric. Que faire 3 , - 
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de Cour, Sec. ïoy 
dit-il , pour apprivoifer une impertinen- 
te qui n'entendoit point rat [on ? Il y avait 
de la honte à laijfer échaper une peti'e 
étourdie , dont les penchant devaient 
tenir quelque chofe de la vivacité qui 
brilloit dans [es maniérés , & qui fe 
méloit d'avoir du folide quand on ne lui 
tn demandoit pas. Il appelle encore 
cette Demoifelle , une maliciettfe petite 
bête , parce qu’elle fecouoit Ion man- 
chon, lorfque le Duc d’York y glifloit 
des billets. Voilà la vertu des filles 
tournée en ridicule. Que de raifons 
elles ont pour fuccomber 1 Raifons de 
curiofité , raifons de penchant & de 
plaifir ; & par-deffus cela , félon l’Au- 
teur , la crainte d’être ridicules , fi 
elles réfiftent. Sérieufement parlant > 
cet Auteur n’eft pas excufable de tra- 
vailler à défarmer les jeunes filles de 
leur fagefïe. Je m’attens bien à en- 
tendre dire à la malignité qu’il n’elt 
pas nécelfaire de leur arracher des 
armes qu’elles rendent fouvent apres 
nn foible combat , je le veux \ mais- 
pourquoi rendre encore plus glilTanc 
un chemin qui ne l’eft déjà que trop l 
Si l’on n’y met ordre , on va doréna- 
vant tomber tout d’un coup , au lieu- 
qu’on auroit du moins balancé qucl- 

E vj; 
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que rems , 8 c qu'on auroir pu venir 
au fecours de la vertu chancelante. 
Je ne ferai point lire ces Mémoires à 
mes filles , fans leur donner le contre- 

Au relie , voilà pourtant toute ma 
mauvaife humeur exhalée. J’ai paiïe 
légèrement fur les défauts de cet Ou- 
vrage , j’en ai meme laide échaper 
plufieurs : mais je m’arrêterai davan- 
tage fur les endroits excellens. Je n’ai: 
point cette feve maligne d’Adam > 
qui ne fait goûter qu’un plaifir médio- 
cre en Iifant des Ouvrages bien écrits, 
page 9. Voici un récit joliment détaillé : Une 
grojfe chere , une petite « conomïe , de? 
domefliques infidèles , une fortune enne- 
mie ; tout cela s'unifiant enfemble pour 
déranger le ménage ; U table alloit tout 
doucement fe reformer d'elle - même . 
Cet Auteur a certaines phtafes cava- 
lières qui plaident 5; ccft ainfi qu’il 
fait raconter à fon Héros Ion entrée 
page ij._ dans le monde. On me lâcha par la 
faille pour perdre b air de la campagne 
Cr trouver celui du monde. Je l'attra- 
pai fi bien , que je ne voulus plus m'en 
défaire. 

Il eft Peintre jufques dans les moin- 
dres récits. Le Chevalier raconte corn- 
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de Cour, Scc. 109 
ment il prit à Brinon Ton valet l’ar- 
gent qu’on n’avoit remis à ce domef- 
tique , que pour s’en fervir clans les 
befoins prelfans du maître. Je rnc fen- 
tes pins léger & pins gai depuis le dépôt 
dont je l avais foulage ; lui au contraire 
parut Jî accablé , qu'on eût dit que je lui 
avais rnis 400 livres de plomb fur le dos „ 
en lui ôtant ces 400 pijloles. Il fallut 
fouetter fon cheval moi - même , tant il 
alloit pefamment ; & fe retournant de 
tems en tems , Àîonficur le Chevalier , 
me difoit-il , ce n'ejl pas ainjïquc Ma- 
dame l'entend. 

L’Auteur paroît avoir puifé dans la 
fource dé la bonne pkifanterie , il 
fait dire fort agréablement ^.1 Cheva- 
lier qui avoit iecoué le joug que Bri- 
non lui avoit impofé. J'étois devenu 
infolcnt avec mon valet , depuis que je 
m'étois emparé de t argent. 

Il a des expreflions pleines de feu 
qui enchéri dent fur la nature. Le Che- 
valier dit qu’il fentit pétiller fon ar- 
gent, quand cet Etranger qui le trom- 
pa lui parla de cartes. Cette exprefi- 
fion pétiller eft poétique , & exprime 
parfaitement l’ardeur & l’impatience 
d’un joueur. 

Mais afin de garder une efpéce 
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d’ordre dans l’examen que je fais » je 
parlerai d’abord des narrations qui 
font faites avec art , & je viendrai 
enfuite aux portraits qui font le plus 
bel ornement de ces Mémoires. 

Le récit du filou travefti en Suifle 
qui demande pardon de la liberté 
grande , 8c qui dépouille le Cheva- 
lier , me divertit beaucoup , tout cela 
me paroît bien peint. J’ai ri de tout 
mon cœur de la réponfe de Matta 
lorfque le Chevalier lui reproche 
d’avoir envoyé grofliérement à fa; 
page 48. rnaitreffe deux perdrix rouges. Pour- 
quoi non ! répond Matta , faudrait - il 
point qu'elles fujfent bleues , a caufe de' 
la cocarde & du nœud d’épée que tu me 
mis lautrt jour. Cette cocarde 8c ce 
nœud d’épée étoient bleus , 8c c’étoic 
la couleur de la maitrefTe de Matta. 

La converfation de Senante 8c de 
Matta fait rire jufques dans le fond 
de lame. Senante comme un mari 
page 63. commode , dit : Je cannois la tendrefe 
de Madame Senante pour moi , fa fa- 
geffe envers tout le monde , & plus que' 
tout cela mon propre mérite. Matta qui 
eft à table * 8c qui va toujours font 
train, répond à Senante : Fous avezAat 
de belles connoijfances , je les faluc tante* 
trois. A votre fonte» 
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Mais il femble que j’applaudis au 
ridicule qu’on donne aux maris com- 
modes. Si j’étois coquette , j’enten- 
drois mal mes intérêts ; paflons , cette 
matière elt délicate quand on la traite 
en préfence d’un mari. Je m’imagine 
que tu fais la mine , & que tu t’al- 
longes le vifage prodigieufement. 

Que de plis je te vois fur le front L 
Pourquoi gâtes - tu un front que j’ai 
toujours refpcété ? Va , mon ami , 
rafture - toi , tout mon feu eft dans 
* l’elprit , ôe tu fçais bien que ce feu-la 
éclaire fans briller. Reprenons le fil 
de notre critique. 

On ne peut pas réciter plus délica- 
tement la défaite de Madame de Se- 
nante vaincue par le Chevalier qui 
trahilTbit Matta. La tendre Sename page 7H 
reçut le Chevalier chez, elle dans l'état 
ou Je rnet une perfonne qui veut rehauf- 
fer le prix de fa reconnoijfance , & s'il 
y a des occafions on l'on détejle le traî- 
tre , tandis qu'on profite de la trahifon y 
celle - la n'en étoît pas. Voilà, feloa 
moi , quel eft l’art de tout dire , en ne 
cillant rien , ce femble. Ne nous arrê- 
tons pas là-deffus plus long-tems que 
l’Auteur -, franchiflons le précipice, & 
laiflons-y Madame de Senante.. 
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Après avoir chargé le portrait de 
page 141. la Blake , l'Auteur dit : qu'elle fe feroit 
ternie long-tems en embu fende pour fur - 
prendre des cœurs fans l'arrivée du 
Marquis de Brifacier , qui crut que les 
longues paupières de cette Demoifclle n'a - 
voient jamais couché que lui en joue. Il 
page 142. dit enfuite que ces memes paupières 
s'humiliaient par reconnoijfance & par 
pudeur , lorf qu'elle en t en doit des ch an- 
fans qu'elle croyait être pour elle. U n des 
Secrets de l’art de narrer , eft de rele- 
ver quelquefois jufqu a la moindre 
eirconftance. 

L’Auteur ne paroît pas avoir la 
meme eftime pour leDuc d’YorcK que 
pour le Roi fon frere. Il ne donne 

{ >as beaucoup d’cfprit au premier. Il 
ui fait jouer un mauvais rolle auprès 
de Mademoiselle Hamilton , dont il 
le rend amoureux. Ce Prince parle a 
cette belle perfonne le langage de la 
chaire , au lieu de lui parler de fa 
page ij 8. palTion. Il dépeint le Roi d’Angle- 
terre comme un Monarque qui a de 
grandes qualités , il nous le montre 
enfuite peu curieux de la fidélité con- 
jugale. Ce Prince s’attendrit néan- 
moins dans la maladie de la Reine 
Ton époufe. L’Auteur dit fort plaifarat- 
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b e Cour, Sec. i i $ 
ment, que ce Monarque fans s'imaginer 1 p* ge 17», 
qu'elle le dut prendre au mot , la conjura 4 7 i* 
de vivre pour t amour de lui. 

L’emprefl'ement des deux Maitref- 
fes du Roi pour paroître dans une ca- 
lèche brillante que le Chevalier de 
Grammont avoit donnée à ce Monar- 
que, eft repréfenté fort agréablement. 

La Calflelmaine était grojfe , & mena- pagc 
çoit d'accoucher avant terme , fi fa ri- 
vale avoit la préférence ; Aladcmoifelle 
Stuart protefla que jamais on ne la met- 
trait en état d'accoucher , fi on la refu- 
foit. Cette derniere menace l’emporta fur 
t autre. Mademoifelle Stuart plus ha* 
bile que fa rivale tenoit le Roi en 
haleine , fage par artifice plutôt que 
par vertu, elle ne vouloit Ce laifter 
vaincre qu’après avoir bien enchaîné 
fon vainqueur. Une coquette qui en- 
tend Ces intérêts , Ce défend de pren- 
dre de l'amour, de peur qu’il ne dé- 
range fes projets. Avoue que ce n’eft 
pas mal entendre la théorie d’un art , 
dont tu fçais bien que j’ignore la pra- 
tique. 

Le morceau d’hiftoire du fiége de page 18*. 
Lerida défendu par Grégoire Brice , 
eft fort curieux. L’Auteur nous dit 
que ce brave Gouverneur fut mis à 
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l’Inquifition , & il nous fait un myfc 
tére de fon crime. Je n’aime point ces 
Auteurs qui font les myftérieux , je 
leur dirois fans myftére qu’ils me dé- 
placent. Il les faut renvoyer à la ci- 
vilité Françoife , qui défend de parler 
myftérieufemenr en compagnie. Un 
Auteur imprimé n’eft - il pas en com- 
pagnie , & dans une compagnie nom- 
Dretile , puif qu’il parle au Public } 
L’Anecdote de la DuchelFe d’Yorck, 
m’a fait beaucoup de plaifir. Le Duc 
d’Yorck incertain s’il doit époufer 
Mademoifelle Hyde , confuhe le 
Comte d’Arran , Germain , Talbotr 
& Killegrew qui avoient été amans 
de cette Demoifelle. Ces Seigneurs 
preffés de dire ce qu’ils fçavent , dé- 
pofent qu’ils ont été favorifés par 
Mademoifelle Hyde , les uns plus , les 
autres moins i ils s’attendent enfuîtes 
à la difgrace de celle dont ils ont dé- 
claré les faveurs. Le Duc d’Yorck les 
fait venir le meme jour en préfence 
pige aor. de cette Demoifelle. Ses yeux mouil- 
lés de larmes , l’air bouffi du Chan- 
celier fon pere , l’émotion du Duc ; 
tout cela prépare un fâcheux dénoue- 
ment pour elle. Le Leéteur croit de- 
viner la cataftrophe , il fe trompe * 
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le Duc annonce à ces Seigneurs qu’il 
époufe MadémoifelleHyde.Rien n’cft pageioj. 
plus grand que le procédé de cette 
Duchcflc, qui ne témoigne aucun ref- 
fentiment à ceux c]ui l’ont déchirée. 

Je fçais que la malignité dira que la 
» DucIk lie étoit ravie que le Public fçût 

t- quelle avoir attaché à fon char plu- 

v iieurs Amans diftingués par leur mé- 

rite &C par leur naillance , que c’é- 
k. toienr autant de titres de (a beauté, 

ic Que les Dames facrifient facilement 

et à ces titres -là ceux de leur vertu» 

le qu’ainfi la Duchcfïe n’avoit aucun 

oc reffentiment d’une injure qui flaroit 

ms fa vanité. Efl: - ce qu’il ne s’élèvera 

utS point pour le (exe quelque zélé ÔC 

dé- habile défenfeur qui fera taire la 

pat malignité } Plufieurs Dames l’atten- 
les dent comme les Juifs attendent le 

due Meflie. 

dé- De peur de te rendre ferieux, je 

ltlc$ n’ofe pas dire que j*ai ri de tout mon 
ente cœur du rendez-vous du Duc d’Y orclc 
ouil* avec la femme de Sourhalic. L’ Auteur 
han* dit agréablement que le Diable qui ne page 2cq. 
Dite ; devroit pas être tnalin dans cette ren- 

noUC' contre amena Southas Ce Milord al- 

itée- loir interrompre ces Amans ; mais 
Apc» Talbot qui ne le connoît point pour 
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être l’époux de cette Dame , & qui 
croit feulement qu’il en cft Amant, 
lui apprend qu’il a un terrible rival : 
il le met dehors , en lui difant qu’il 
eft trop fon ami & fon ferviteur pour 
ne le pas chafler , & il lui conieille 
d’aller chercher fortune ailleurs. Lu- 
bin dans George Dandin chafïe ce 
mari incommode , en lui faifant con- 
fidence de fon infortune : Pardonne- 
le moi , fi je dis que ces fortes de con- 
fidences faites à des maris dans de 
pareilles conjonctures font fort ré- 
jouiffantes. Encre nous tu en dois rire 
pour ton honneur & le mien *, car ton 
lérieux feroit croire d’étranges cho- 
fes. L’aventure des Mémoires me pa- 
roît plus jolie que celle de George 
Dandin , parce que la méprife me 
plaît davantage dans un homme d’cf- 
prit que dans un fot. Je ne doute point 
qu’elle ne fit un grand effet 1 fur le 
théâtre. Revenons aux maris , pour- 
quoi rit - on de les voir trompés ? 
Pourquoi les femmes vertueufes en 
rient - elles ? C’cft le levain d’Adam 
qui nous fait applaudir au crime que 
nous condamnons au fond du cœur* 
Que de gens dans qui ce levain-là a 
corrompu toute la malfe 1 A la bonne 
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t) e Cour > Scc. itj 
Keurc que l’on rie quand l’on voit 
trompés certains maris jaloux , bizar- 
res , ridicules. Ces tromperies font « 
naturellement fi plaçantes , que le 
récit qu’on en fait , nous prend d’a- 
bord par les entrailles : mais de rire 
de voir tromper un mari honnête 
Jhomme , franchement cela n’eft pas 
-bien. Je trouve ce ris-là féroce , c’efl: 
infulter au malheur d’un homme qui 
ne l’a pas mérité. Tu dois d’autant 
plus être content de mes réflexions, 

<pie tu vois que je parle de l’abon- 
dance du cœur. 

* L’Auteur paroît avoir battu le pays ^ 
cle l’amour ; c’eft le jugement que j’en 
ai ouï porter à une femme plus habile 
que moi. Hamilton amoureux de 
Madame Chefterficld, apprend quelle 
le trompe : il lui écrivit une Lettre 
très-piquante ; mais en la lui rendant, 
il eft tout d’un coup défarmé , parce 
quelle lui ferre la main. // lui fembla page 
alors , dit l’Auteur , qu'il n'y avoit rien 
de vrai dans tout ce qu'il lui reprochoit, 
il aurait voulu ravoir fa Lettre. On pré- 
tend qu’on ne peut mieux dépeindre 
ce qui fe pafle dans le cœur en une 
pareille conjoncture. 

. Jticn ne me paroît plus délicat Ôc 

ê 


Digitized by Google 



fige 221. 


f«ge *2j 


page 226. 


118 Bibliothèque 

plus naturel que le langage que Ma- 
dame Chefteifield tint le lendemain 
à Hamilton. N'effil pas vrai , lui dit- 
elle , que vous êtes dans la Jituation du 
monde la plus fre pour un homme d'ef- 
prit ? V >us voudriez, n'avoir point écrit , 
vous voudriez, une réponfe , vous n'en 
tfpêrcz, pas ; cependant vous la fouhai - 
te z, & vous la craignez, également , je 
vous en ai pourtant fait une ! Ce dis- 
cours de Madame Chefterfield vaut 
mieux que la Lettre qu’elle avoit écri- 
te à Hamilton. Ce Seigneur y fait une 
réponfe pleine d’exeufes. L’Auteur 
. s’écrie : que cette Lettre fut différente 
de r autre ! Peut - être ne valoir -elle pas 
tant ; car on rta pas tant d'efprit quand 
on demande pardon , que quand on of- 
fenfe. Rien n’elfc plus vrai que cette 
réflexion. La colere prête fon feu à 
l’imagination : d’un feul trait on fait 
alors une peinture i mais le regret 
d’avoir fait une faute refroidit nos 
penfées, notre efprit nous abandonne 
quand il faut nous humilier. 

L’Auteur s’écarte quelquefois de la 
nature. Car il n’eft point vrai, com- 
me il le dit , que le dépit & le reffen ri- 
ment s'allument dans un coeur amou- 
reux , à mefitre que la tendreffe i'j éteint. 
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Au contraire la tendrdTe s’augment& 
alors, quoique la bienveillance dimi- 
nue. C’eft un amour qui devient vio- 
/enr , furieux i le dépit le nourrit bien 
loin de l’éteindre. Jamais une infidèle 
n’eut aux yeux d’un Amant tant de 
charmes que dans le tems qu’il eft le 
plus piqué. Nous ne connoiflons vé- 
ritablement le prix d’un bien que lors- 
qu’il nous échape,. Hermione dans 
Andromaque aime Pyrrhus avec fu- 
reur dans le tems qu’elle croit qu’il 
eftjaerdu pour elle. Racine ce grand 
maître qui fçait fi bien manier les 
pallions , nous dépeint dans Hermio- 
ne irrirée toute la violence de l’amour. 
Elle confpire la perte de Pyrrhus fé- 
duire par fon dépit , mais dès qu’elle 
apprend la mort de ce Prince , elle ne 
lui peut furvivre ; la paflion peur-elle 
aller plus loin ? Une preuve que le 
dépit ne fait qu’allumer la tendrelfe , 
c’eft qu’on eft défarmé par le moin- 
dre retour de la perfonne infidelle , 
Sc c’eft ce que fçavent fi bien repré- 
senter les Auteurs qui connoiftent la 
nature , témoin Moliere. L’Auteur 
lui - même ne nous montre-t-il pas 
^familcon défarmé , parce que Mada- 
ue CheHerEeld lui ferre la main 2 II 


Digitized by Google 



fZO Bjbliothbqï/i 

nous dépeint le Roi d’Angleterre faifi 

d’un violent dépit contre Mademoi- 

felle Stuart -, elle le rappelle néan- 

4I( r. moins très-facilement, & le dépit n’a 

* fervi qu’à rendre les emprdTemens du 

Roi plus vif$. C’eft dans cçs occafions 

que l’on peut dire ce que Madame 

Chefterfield écrit fi naturellement à 

. Hamilton , que je vous hairois , fi je ne 

paje 241. . . * t a n' • 

vous aimois a lajurcur ! Aulli voit-on 

les habiles coquettes être fi tranquil- 
les dans les orages de dépit de leurs 
Amans, Elles lça\ent que la même 

{ >aflion qui a excité la tempête rappel- 
cra le calme. 


La vengeance que Madame Che- 
fterfield prend d’Hamilton eft fi plai- 
dante , qu’on aime mieux rire du tour 
qu’elle lui joue que de le plaindre. 
Ce rendez - vous qui s’évanouit , le 


bonheur imaginaire de cet Amant 
qui fe diflipe , cela eft allez de mon 
goût. Ces tours - là feroient plus fré- 
quens s’ils ne coutoient pas tant aux 
poquettes. On n’aime pas à fe venger 
quand on paye la moitié des frais de 


la vengeance. 

L’Hiftoire de Marion de Lorme 


eft un agréable Epifçde. Ceprc Anti- 
Yçftale çonferve bien fon çaraétére » 

lorfqu’elic 
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lorfqu elle dir au Chevalier de Gram- 
mont : Quand je vous aurois donne 
cinquante rendez-vous , cefi à moi de 
les tenir , fi je veux , & a vous de vous 
en paffer fi je ne veux pas. Ces coquet- 
tes oucrées font tort aux coquettes mi- 
tigées. Otez la peine de conquérir , 
yous ôtez la gloire ; ôtez la gloire , 
vous ôtez le plaifir. Que diras-tu de 
cette petite morale éveillée ? C’eft une 
étincelle de ce feu que j’ai dans l’ef- 
prit qui ne s’attache chez moi qu’à la 
ïuperficie de lame. Ce font de ces 
feux follets qui voltigent fans celle , 
mais qui ne conduilent Dieu merci 
perfonne au précipice. 

Mais puifque me voilà fur la mora^ 
le éveillée , je viens à ce joli cas de 
confciencc qui eft propofé dans ces 
Mémoiresau fujet d’une aimable fem- 
me. Pulfque fon époux , dit l’Auteur, 
airnoit mieux vaquer aux études qu'aux 
devoirs du menace , feuilleter de vieux 
livres que de jeunes appas , foncer a fes 
amufemens plutôt qu'à ceux de fa femme j 
il lui doit être permis d'écouter quelque 
Amant néccffitcux par charité récipro- 
que , fauf à faire les chofes à telle fin 
que de raifon ; de maniéré que le malin 
tfprit n'eîtt rien à voir dans cette affaire. 
Tome V, F. 


page J. 


334. 
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Q r ft-il bclom d’t xp jler ce cas de U 
maniéré la plus favorable ? puifque le 
feul Caluifte que les coquettes con- 
fuirent , c’cft leur cœur , & ce Caluif- 
te-là décide toujours au gré de leurs 
délirs. Je voudrois du moins qu’elles 
ne condamnalTent leurs maris qu après 
leur avoir donné le tems de s’amen- 
der. P ifque j’ai époufé un Avocat, 
je puis bien parler chicane ; je vou- 
drois quelles ne pulfent lever un dé- 
faut contre leurs époux , qu’après cer- 
tains délais les maris pourroient en- 
core purger le défaut. Ne défigurai- 
je point les termes de l’art? Il fau- 
droit donc qu’il y eût un Code pour 
l’amour. Maison prendroir garde que 
ce Code n’eût le même fort que celui 
des Ordonnances , où la chicane , 
comme je t’ai ouï-dire plufieurs fois , 
a trouvé de nouvelles relfources. 

L’aventure de la Monfery efl: narrée 
avec beaucoup d’agrémens. Voici com- 
ment l’Auteur décrit la maniéré dont 
on habilla cette ennemie des grâces, 
juge jjy. Ce n'etoit pas trop de fadrejfe de Ma- 
demoiselle Hamihon & de fa confine 
Witbnel pour mettre quelque forte de 
fymmétrie dais la ta' Ile de la Monfery , 
dont U groffejfc étott fort avancée. Mût 
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tyatJt fait tenir un oreiller fous fon ju- 
Ton , pour figurer à droite avec fon 
naudit enfant qui s' ctoit jette fur lagau- 
’he , elles pen feront mourir de rire , en 
'ajfurant quelle étoit la mieux du monde. 

J n génie plaçant , habille Tes moin- 
Ires récits des livrées de la pladan- 
erie. 

Voici l’aventure du Bal. Ce fut donc lb ij, 
n fi démenant d'une maniéré peu dif- 
rete que I oreiller de la Ad on fer y fi do- 
it fans qu'elle s'en apperçut. Il tomba 
ians le beau milieu de la première dan- 
} , le Duc de Bou inkam qui la fui - 
j oit , le remaffa diligemment , l'env do- 
ux de fon jufle-au-corps , & contrefai- 
sant les cris d'un nouveau ne , il alLpit 
iemandant une nourrice parmi les filles 
l'honneur de la Reine pour le pauvre 
etit Monfirj .... Apres cet accident , 
a Adonfirj étoit efflanquée du coté droit 
Ÿ bifeornue de l'autre. Rien n’eft plus 
>ropre à faire rire, la gravité m;me , 

[de cette pente hiftoire. Faire cher- 
rlier au Duc de Boukmkam une nour- 
ice parmi les filles d'honneur de la 
^.eine *, cela s’appelle fervir à la ma- 
igniré du Lcéteur un mets bien 
friand. 

La description de la noce de cara- 

* F ij 
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pagne d’un Gentilhomme eft très- 
377. comique. Ces livrées tranchantes , ce 
clinquant rouillé , ces paffemens ternis y 
ce taffetas rayé. Tout cela marque par- 
faitement le mauvais goût de la cam- 
pagne : mais que veut dire l’Auteur 
z vcc ces petits yeux & ces groffs gorges 
que l’on voyoit par tout ? Comme li la 
nature plaçoit plutôt ce qu’elle a de 
beau , dans les femmes de Ville , que 
dans les femmes de campagne. Car je 
ne veux pas abandonner entièrement 
le parti de ces dernieres , puifque ma 
deftinée m’oblige de vivre à la cam- 
pagne. La beauté eft rare , & la lai- 
deur eft commune par tout 5 je dois 
pourtant dire que l’air 8 ç les manié- 
rés diftinguent la Ville de la Campa- 
gne -, Paris de la Province: je m’ima- 
gine aufti que par-là la Cour eft dis- 
tinguée de Paris , & qu’elle lui rend 
avec ufure le mépris qu’il a pour la 
Province. 

Cette Mariée qui avoit quatre dou - 
naines de mouches & dix ferpenteaux 
de fes cheveux qui dérobaient prefque l a, 
vue de [on vifage ; tout cela me paroît 
yraifemblable : car je comprcns fort 
bien qu’une femme de campagne peut 
poufter jufques-là le ridicule de for; 
ajufteme.nt, 
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Je ne dois pas oublier la confufion 
de Termes , îorfque le Chevalier de 
Grammont reconnoît fur le Marié 
l’habir que ce valet lui avoit volé. 

Les raifons que Termes apporte pour 
fc juftifier , font originales. Il déchar- 
ge fon chagrin fur le Marié , en di- 
lant fort plaifamment , que ces cocus-là pa g e j8i. 
fe fourrent par tout . Au moins ce n’eft 
pas moi qui me 1ers de cette épithétc 
à double face * car elle eft trille 8c 
plaifante *, c’ell Termes qui l’em- 
ploie, prens-y garde. Après tout , je 
puis bien avoir ce mot - là fur la lan- 
gue , fans l’avoir dans la tète , ou , 1» 
tu l’aimes mieux , fans l’avoir dans le 
cœur. 

On peut dire en général que l’Au- 
teur a découvert dans la plaifanterie 
plufieurs veines nouvelles. Il eft tems 
de venir aux portraits , rien n’eft 1 f 
difficile félon moi , que ce genre d’é- 
crire , il faut faifir l’air de la relTem- 
blance, il faut trouver des exprellions 
qu’il fcmble que la langue refufe.- Le 
Peintre peint plus le vifage que l’ame ; 
l’Ecrivain peint plus l’ame que le vi- 
fage. On peut tranfporter fur la toile 
ce que les yeux apperçoivent : mais 
comment dépeindre ce qui ne tombe 

F iij 
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pas fous les fens ? Il ne fuffit pas à un 
Ecrivain en peignant line perfonne 
de dire comment elle cfl: , il faut qu’il 
le dife d’ une maniéré nouvelle. Voici 
comment l’Auteur peint Mademoi- 
page 40. Telle Saint-Germain. Elle laiffoit aller 
fes agrément comme il plaifiit au Sei- 
gneur , fans employer Part pour faire 
valoir ce qu'elle tenait de la nature. Son 
efprit , fin humeur étoient faits pour afi- 
firtir le refie , tout y était naturel , tout 
y était agréable , c' et oit de P engouement , 
de la vivacité , de la complaifance , tout 
cela coulait de fiurce , point d'inégalité. 
Il dit plus bas de la même perfonne t 
page S 2 - Ses agrément multiplioient a vue d'oeil , 
elle fi couchait avec mille charmes , & 
le lendemain elle paroiffnt avoir quelque 
chofe de nouveau. La phrafe de croître 
CT d'embellir fembloit n'avoir été faite 
exprès que pour elle. 

L’Auteur dit dans le portrait de 
page 40. Madame Senante , qui elle paffoit pour 
blonde , tk il ajoute finement , qu'il ne 
tenoit qu'à elle de paffer pour roufj'e : 
mais continue-t-il , elle airnoit mieux Je 
conformer au goût du ficelé , que de refi 
peéter celui des anciens. Il donne à cetre 
belle blonde , un mari que la fageffè 
meme eût fait confidence d épargner. 
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La force de l’exagération montre bien 
.'excès du ridicule du mari. C’eft doro- 
nage que l’Auteur n’ait pas une au- 
oriré fuprême , il accorderoit facile- 
nent des lettres de dilpenfe , de fi.lc- 
ité aux femmes qui ont des epoux 
ridicules. 

Mais le pinceau de l’Auteur n’eft 
>as feulement propre à peindre de 
>elles femmes , il renflât également 
lans les portraits des grands hom- 
nes. Il dit du Cardinal Mazarin : > 

Oue fa politique ri était ni fanguinaire ni P*R e 79* 
■/indicative ; que fei maximes favorites 
7 oient d'affoupir le mal plutôt que d' em- 
ployer les derniers remèdes , de fe con- 
tenter de ne rien perdre dans la guerre , 

Oins fe mettre en frais pour gagner quel- 
que chofe fur l ennemi ; de fouffrir quon 
Ht beaucoup de mal de lui , pourvu 
jri il amafsat beaucoup de bien , & de 
bouffer la minorité aujfi loin qu'il lui fc- 
'oit pojfible. 

Le portrait de la Cour de Cromwel 
eft bien touché. Une partie de la No- P?S clo 7* 
blejfe proferite , l’autre éloignée des ajf ti- 
res , une affiliation de pureté dans les 
moeurs , au lieu du luxe que la pompe 
des Cours étale : tout cela ri offrait que 
des objets trijles & ferieux dans la plus 

F iii; 
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belle Ville du monde. Paris ne paffèra 
pas ce dernier titre à Londres. 

Le Roi d’Angleterre eft peint en 
beau , le Duc d’Yorck n’auroit pas 
été content de Ton portrait , la Du- 
chefte Ton époufe eft ornée dans le 
Tien de belles qualités j c’cft la mere 
de la Reine Marie 6c de la Reine 
Anne. 

Rien ne marque mieux la beauté 
& la richefte de l'efpritque la variété 
que l’on répand dans un Ouvrage. 
Elle régne dans les portraits des Sei- 
gneurs de la Cour d’Angleterre. L’Au- 
teur dit délicatement du Chevalier de 
Bardai , favori du Roi , qu'il étoit fi 
poli qu'il paroijfoit humilié par la faveur. 
En parlant de l’aîné des Hamilton , il 
dit : Que perfonne n'étoit fi coquet ; mé- 
rite , ajoute-t-il , que l'on comptqit pour 
quelque chofe dans une Cour qui ne refi ' 
piroit que les fêtes & la galanterie. 

Voici*le portrait qu’il fait d’un, 
génie borné •, c’eft de Germain dont 
il parle. Il n'avoit pour tout efprit qu'u- 
ne routine d'expre (fions qu'il employait 
tantôt pour la raillerie , tantôt pour les 
déclarations , félon que foccajîon s'en 
préfentoit. 

Mais venons aux portraits desfem- 
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mes , je les rapporte ici , parce que 
ce font des morceaux que tu ne feras 
pas Fâché de voir ralfemblés. Je choi- 
firai les meilleurs traits. C’eft charmer 
un parelfeux comme toi que de lui 
faire voir plulicurs belles chofes d’un 
coup d’œil. 

Voici la Midleton. On s'endormoit 
aux fentimens de délicatcjfe qu'elle vou- 
loit expliquer fans les comprendre. Elle 
ennuyait en voulant briller , a force de 
fe tourmenter elle tourmentoit les au- 
tres , & l'ambition de pajfer pour bel- 
efprit , ne lui a donne que la réputation 
d'ennuyeufe qui fubffloit long-tems après 
fa beauté. Quel fupplice d’elfuyer la 
converfation d’un génie médiocre , 
qui s’érigeant en bel-efprit , eft tou- 
jours en embufeade d’un bon mot , 
d’une belle penfée 1 Ce font des gens 
qui vous fatiguent la vue en vous ex- 
pofant fans celle un doigt où brille un 
diamant qu’ils ont emprunté. 

Vorci la Warmeftré. Elle avoit des 
regards agacans qui n'epargnoient rien 
pour engager , & qui prornettoient tout 
pour retenir. La coquetterie elle-même 
avoit fans doute établi fon u ône dans 
les yeux de cette Angloife. 

L’Auteur fait d’un iéui trait le por* 

F v 
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page 129. trait d e Mademoilelle Stuarr. On ne 
peut guère 5 avoir moins d'efprit ni plus 
de beauté. Il dit encore , quelle avoit 
un air de parure , après lequel on court , 
& qu'on n'attrape gueres. Ce n’eft pas 
aflez d’avoir de la beauté , il faut 
avoir encore cet air de parure. Et les 
hommes conviennent qu’une femme 
qui raffemble ces deux préfens de la 
nature ôc de l’art , eft un des plus 
beaux fpeétacles que l’on puifTe voir. 

Un beau modèle à propoler aux 
coquettes , c’eft la Comtetfc de Caf- 
telmaine, qui méprife les bruits dés- 
avantageux aufquels elle donne lieu 
par le commerce qu’elle a avec un 
page 131. célébré Danfeurde corde. En les mé- 
prifant , dit l’Auteur , elle n'en parut 
que plus belle. Perdre fon honneur , 
mais acquérir de la beauté , cela fe 
compense dans l’cfprit des coquettes. 

L’Auteur vient enfnite à Madame- 
ShrcefDiiry , qu’il dit être plus femil- 
lante qu’une autre ; il donne une 
grande idée de fa coquetterie , en di- 
IbiJ. fant que , comme perfonne ire pouvoit fe 
vanter d'avoir feul part a jfes bonne * 
grâces ; perfonne aujft ne pouvoit fè 
plaindre d'en avoir été mal reçu. 

Mademoifellc Hamilton qui efl: 
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l’héroïne du Roman , devoit avoir le 
plus beau portrait , ce n’eftpas pour- 
tant celui qui eft le mieux travaillé. 

Le Chevalier de Grammont , dit l’Au- p , lge 
teur , la vit pour la première fois , il 
s'apperçut qu'il n' avait rien vu À la Cour 
avant ce moment. Que cette phrafe eft 
belle > mais qu’elle cft ufée 1 où ne la 
trouve-t-on pas? Si je voulois être 
plagiaire, je ne voudrois pas voler 
une penfée commune. Puifque je fuis- 
fur cette matière , je dirai qu’un Au- 
teur doit pouffer la délicatclîe jufqu’à 
ne pas fe fervir dans un Ouvrage des 
penfées qu’il a employées ailleurs. Je 
ne reçois point l’excufe de cer Auteur, 
qui s’érant dérobé lui-même , difoit s, 
qu’il avoit fuivi l’exemple d’une Da- 
me qui avoit mis à fa bague un dia- 
mant qui étoit dans Ton coulant.. 
Achevons le portrait. Elle étoit dans 
cet âge oit les charmes du beau fexe com- 
mencent à s'épanouir. Epanouir eft bien- 
mis en œuvre. Elle avoit le front blanc y . 
ouvert, uni, les cheveux bien plantés,, 
dociles pour cet arrangement naturel qui' 
coûte tant à trouver , une certaine fraî- 
cheur que Us couleurs trop empruntées- 
ne feauroient imiter , fes yeux n étoient 
pas grands ; mais fes regards fignif oient 

E vj 
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tout cc qu'elle v oui oit. A l'égard de fort 
efprit farts avoir de ces vivacités impor- 
portunes , dont les faillies ne font qué~ 
tourdir , elle évitoit encore plus cette 
lenteur ajfcEléc dans le difcours dont la 
pefanteur ajfoupit. Sans fe prejfer de 
parler , elle difoit ce qu'il fallait , & pas 
davantage. Quand on a ce genre d’cC 
prit , on brille par le feu même du 
bon fens. 

J’ai obfervé que la confcience de 
l’héroïne du Roman eft bien plus 
pure & plus nette au milieu des dan- 
gers de l’amour , que celle du Héros 
dans les revers du jeu. Mademoifelte 
Hamilton eft peut-être la feule Vefta- 
le de ces Mémoires , & je me luis 
écrié en les lifant: Qu’on ote ce ré- 
jetton de lagelfe , de la compagnie 
de ces coquettes , elles le corrom- 
pront ! Ne fois pas furpris de la verni 
que l’Auteur lui attribue. Elle devoir 
époufer le Héros du Roman ; lepoufe 
de cc Céfar ne devoit pas être foup- 
çonnée. 

Le Comte de dont tu connois 

l’enjouement , a eu là-delTus une idée 
qui pourra te réjouir. Il prétend qu’un 
homme qui trompe au jeu , mérite 
d’être trompé à un autre jeu. Il faut y 
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dit - il , dans un Roman régulier que 
le vice Toit puni -, & pour rendre la 
punition plus fenfible , je choifirois 
le rems que le Chevalier excrceroic 
fon adrellc dans le jeu , alors fa mai- 
trefle ou fit femme lui feroit parcou- 
rir autant de pays qu’il en feroit voir 
à ceux qui jouent contre lui. Tu fais 
voyager ton Joueur : hé bien tu voya- 
geras. Je placcrois cnluite une mora- 
lité , c’eft toujours le Comte de . . 
qui parle , je fermerois par cet exem- 
ple la bouche aux fcélerats qui fou- 
tiennentque le crime cft impuni. Que 
de Joueurs dupés battroient des mains 
pour applaudir à une morale qui fe- 
roirplus utile que celle des Quatrains 
de Pibrac ! mais laifTons-là le Comte 
.... & fa plaifanrcrie , & revenons 
aux portraits. 

L’Auteur peint en laid aufli heti- 
reufement qu’il peint en beau. Voici 
comme il nous repréfente Mademoi- 
felle Blake. Son vifage étoit de la dur- pige i 4 ®, 
nicre fadeur , & fon teint fe fourroit par 
lotit avec deux petits yeux recules , gar- 
nis de paupières blondes , longues comme 
le doigt ; avec ces attraits elle fe mettoit 
en embufeade pour furprendre les cœurs. 

Voilà deux avec qui fe fuivent de 


Digitized by Google 



154 Bibliothèque 
près. Quelle fituation humiliante que - 
celle d’une femme extrêmement lair- 
de ! Que les hommes font heureux 
d’être difpenfés d erre beaux 1 On les 
rient quittes là-deflus , pourvu qu’ils 
n’abufent pas du proverbe qui deman- 
de que leur laideur le cede du moins 
à celle du Diable. Admirez l’adrelTe 
des hommes, d’avoir fait des loix fort 
commodes pour eux , 6c de les faire 
palfer en proverbes. 

L’Auteur dit qu’il y avoit dans le 
pageijÿ. vieux Roufifel , un certain mélange 
d'avarice & de libéralité , fans cejfe en 
guerre l'une contre l'autre , depuis qu'il y 
étoît avec l'amour. 

page iCo. Voici le jeune Rouflel , il étoit taci- 
turne a donner des vapeurs , un peu plus 
ennuyeux , quand il parloit. Le Duc de 
Boukinkam étoit le pere & la mere de la 
médifance. 

page 128. Il caraétérife parfaitement les perits- 
Maîtres , quand il dit -, qu’ils trai- 
toient les Anglois d’étrangers dans 
leur propre pays *► 

Mais voici des portraits mêlés où il 
page 2 74. y a du bien 6c du mal. Le vifage de 
Mademoifelle Wels , fait comme ceux. 

* M. de Boiffy a employé cette penfée 
dans fa Comédie du Erançois à Londres. 
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qui plaifent le plus , étoit un de ceux qui 
plaifoient le moins. Le Ciel y avoit ré- 
pandu un air d'incertitude , qui lui don- 
noitla phyfionomie d'un mouton qui rêve. 
Afademoifelle Hubert avoit beaucoup P a S c 
de vivacité dans une imagination peu 
réglée, beaucoup de feux dans des yeux 
peu touchans. If y a beaucoup d’arc à 
exprimer de pareilles oppofitions dans 
des portraits ÿ c’eft félon moi le mer- 
veilleux de ce genre d’écrire -, & le 
portrait de Santeul , qui eft à peu près 
dans ce goût -là, eft le chef-d’œuvre 
de la Bruyere. 

Afademoifelle Jennings parée des pre- P a £ c >8*. 
mi ers trefors de la jeunejje , étoit de la 
plus éclatante blancheur , fes cheveux 
étoient d'un blond parfait , quelque chofe 
de vif & d'animé défendoit fon teint du 
fade , qui d'ordinaire fe mêle dans une 
blancheur extrême. Ses yeux faifoient tin 
peu grâce , tandis que fa bouche & le 
refle de fes appas portaient mille coups 
jufqu'aufond du cœur. On ne peut pas 
dire plus délicatement que les yeux 
n’étoient pas fes plus beaux traits. 
L’Auteur pourfuit , avec cette aimable 
figure , elle étoit toute pétillante d'efprit 
& de vivacité. Voici une phrafe que 
je n’aime point Y parce quelle me 
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paroîtun peu précieufe. Scsgefies , dîr- 
il , & fcs monvemens ètoient autant d'in - 
promptu. Il quitte ce Hile - là pour en 
prendre un meilleur , & il continue 
ainfi : Comme fon imagination l' empor- 
tait fouvent , & qu'elle commençoit de 
parler avant que d'achever de penfer ; 
fcs paroles rendaient quelquefois trop peu, 
quelquefois beaucoup trop les chofes qu'elle 
penfoit. Ce pléonafine beaucoup trop ne 
déplaît pas. A tout prendre un carac- 
tère comme celui de Mademoifelle 
Jennings , eft plus agréable dans la 
convcrlation que celui de ces génies 
judicieux qui l'ont parelTeux à parler *, 
on aime mieux dans ce rems - là une 
vivacité un peu déréglée, qu’un efprit 
fenfc , mais froid , qui garde fouvent: 
un morne filencc. 

page 281, Adademoifelle Blaget avait ce teint 
rembruni , qui plaît tant quand il plaît. 

page Mademoifelle Bointon avoit une figure 
mince & délicate , a laquelle un affez, 
beau teint & de gros jeux immobiles don- 
noient quelque air de beauté dédain , qui 
s' effaçait de près. Ces fortes de femmes 
doivent être placées dans une per- 
fpe&ive , celle du théâtre leur feroit. 
avantageufe. 

Le portrait à mon fens qui eût le 
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chef - d’œuvre de cet Auteur , tant il 
paroît vrai ôc naturel j c’eft celui de 
Madame de W ithnel. Cette Dame étoit 
ce qu'on appelle une beauté Augloife 3 
toute pétrie de lys & de rofes , de nége 
& de lait quant aux couleurs , faite de 
cire , à l'égard des bras , des mains , de 
l a g or gc , des pieds ; mais tout cela fans 
a?nc & fans air. Son vifage étoit des plus 
mignons ' y mais c'étoit toujours le meme 
vifage. On eût dit quelle le tiroit tous les 
matins d'un étui , pour l'y ?nettte en Je 
couchant , fans s'en être fervi toute la 
journée. Que voulez. - vous ? la nature 
en avoit fait une poupée dès Jon enfance , 
& poupée jufqu'a la mort , rejla la blan- 
che W ithnel. Cette belle Angloife 
étoit en divorce avec les grâces. Sans 
elles la beauté même ne peut plaire , 
avec elles la laideur eft agréable , té- 
moin cette Demoifelle de Bretagne 
qu’on appelloit la belle laide , parce 
que malgré fes traits irréguliers , les 
grâces l’animoient jufques dans fon 
iomtneil. Ah le beau fard que celui 
qu’elles donnent 1 
Un portrait qui eft beau , parce qu’il 
eft horrible ; c’eft celui du Prince Ro- 
bert. Poli jufqu'a f excès } quand Pocca- 
fion ne le demandoit pas , fer , & mente 


pige 341. 


page 35». 
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brutal , quand il était queflion de ihu- 
manifer. H étoit grand , & ri avoit que 
trop mauvais air. Son vifage étoit fec 
& dur , lors meme qu'il vouloit le radou- 
cir ; mais dans fa mauvaife humeur 3 
c' étoit une vraie phyfionomie de réprou- 
vé. L’Auteur dit du Duc de Mont- 
page 587. niouth , que chaque trait de fon vifage 
avoit fon agrément & fa délicatejje par- 
ticulière. Parler des portraits de ces 
Mémoires, c’eft les montrer parle 
bel endroit. L’Auteur a réullî dans un 
ouvrage fort difficile , & où ce fem- 
ble il n’y a point de régies. 

Quoique je fois une Provinciale , 
pour ne pas dire une campagnarde y 
je fens qu’il a des expreflions qui 
prouvent qu’il a un ufage du grand 
page 17J. monde. Hydepark^ ejl le cours de Lon- 
dres : tout ce qui avoit de beaux yeux dr 
des équipages s'emprejfbit a ce rendez- 
vous. Il a l’art de faire valoir une ex- 
prelfion proverbiale , en parlant de 
Mademoifelle Jennings , qui ne rece- 
voit point les lettres de ceux qui l’ai- 
fige ï 86. moienf, il dit : Le papier fouffre tout ; 
mais par malheur elle ne foujfroit point 
le papier. 

Je ne devois pas oublier la louange 
délicate qu’il donne au Chevalier de 
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Gratnmont. Les Généraux , die - il , le pa ge 
trouvaient dans toutes les occajîons où il 
y avoit cjuelcjue chofe à faire & le cher- 
chaient dans les autres. 

Cet Auteur aime l’antithéfe : j’ai 
toujours penfé qu’il falloir ufer fobre- 
menr de cetee figure , que dès qu’on 
l’employoit fréquemment, le ftile de- 
venoic affeété. Il fe brife contre un 
autre écueil , il donne quelquefois 
dans le précieux. Je t’ai oui-dire pla- 
ceurs fois que le fublime éroit voifin 
du ridicule. Je penfe au fil que les 
cxprelîions délicates font voifines de 
celles qui font précieufes. On veut 
pouffer un peu trop loin la délica- 
tefle d’une penfée , l’on tombe dans 
le raffinement , l’on devient pré- 
cieux. 

Il ne régne pas dans ces Mémoires 
une grande pureté de ftile , & je 
foupçonnerois que l’Auteur eft étran- 
ger , car il n’eft pas encore bien fami- 
lier avec le génie de notre langue. 
J’ai eu plufieurs fcritpules fur des 
conftru&ions de phrafe , fur des répé- 
titions , qui certainement ne font pas 
en grâce , ces fautes - là fourmillent 
dans ce Livre. La difeuffion que j’en 
ferois feroit féche & te fatigueroit. 
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Je m’en tiens aux remarques que j’aî 
faites. Je penfe que dans ces Mémoi- 
res il y a d’excellens morceaux •, mais 
les parties de cet Ouvrage ne compo- 
fent pas un tout fort régulier. J’en ai 
allez dit à un Doéteur comme toi , je 
t’ai tenu ce que je t’avois promis. Je 
t’ai promis aulli une Lettre tendre , . 
mais j’ai des raifons pour ne pas payer. 
Quel profit retirerois- je de ma ten- 
drefie ? Tu es à cent lieues de moi , 
cela s’appelleroit tirer des coups per- 
dus ; approche-toi , je pourrai mieux 
vifer à ton cœur. Adieu , mon Sei- 
gneur & mon Maître , C. D. P. 

Sur le Tombeau des Grands. 


Vers grands Là f c perdent ces noms de Maîtres de 1 » 
* “ oblcs * terre , 

D’Arbitres de la paix , de foudres de la 
guerre : 

Comme ils n’ont plus de Sceptre , ils n’ont 
plus de flatcurs , 

Et tombent avec eux d’une chute commune. 

Tous ceux que leur fortune 

Fit leurs Adorateurs. 

/ 

Malherbe. 


Le bien de la Fortune cfV un bien périffable 
Quand on bâtit fur elle on bâtit fur le fabie : 
Plus on eft élevé, plus on court de dan-, 

2 e rs ) 
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Les grands Pins font en butte aux coups de 
la tempête , 

Et la rage des vents brife plutôt le £ îte 
Des Palais de nos Rois , que des toits des 
Bergers. 

R A C AN. 

Corneille dans Cinna en faifant 
raconter a ce Romain la conjuration, 
contre Augufte,J| fait ainfi parler : 

/u feul nom de Céfar, d’Augufa , & d'Erm 
pereur , 

Vous eufUez vu leur front s’enflammer de 
fureur. 

Et dans un même inftant par un effet con- 
traire , 

Leur front pâlir d’horreur, Sc rouair de 
colere. 

Racine fait dire à Porus fur Ale- 
xandre. 

Loin de le méprifer j’admire fon courage , 
I e tens a fa valeur un légitime hommage ; 
Mais je veux à mon tour mériter les tributs. 
Que je me fens forcé de rendre à fes vertus. 
Oui , je confens qu’au Ciel on cléve Ale- 
xandre : 

Mais fi je puis , Seigneur, je l’en ferai def- 
cendre ■ 

Et j’irai l’attaquer jufques fur les Autels , 
Que lui dreffe en tremblant le re.fte des 
mortels. 
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Porus dit encore : 

L’honneur parle , il luffit , ce font - là nos 
oracles , 

Les Dieux lont de nos jours les Maîtres 
(ouverains ; 

Mais , Seigneur , notre gloire eft dans nos 
propres ni lins 

Pourquoi nous tourmenter de leurs ordres 
fuptêmes? 

Ne fongeons qu’à nous rendre immortels 
comme eux^mémes ; 

Et laiffant faire au (on , courons oû la 
valeur 

Nous promet un deftin aufli grand que 
le leur. 

Ne trouve-t-on pas dans ces Vers 
que Racine eft devenu Corneille î 

^ On a eu raifon de donner pour 
modèles de Vers tendres, ces Vers 
que Segrais met dans la bouche d’un 
Amant qui veut fléchir fa Maitrefle. 

Arrête fugitive : Hc quoi , fuis je à te* y°ur 
Un Tigre dévorant , un mordre fmieux f 
Ce que tu crains en moi n’tft rien qu’une 
étincelle 

Du beau feu qui t’anime & qui te rend (1 
be le , 

Mais il brûle en tes yeux & brûle dans mon 
cœur , 

H caufc ta bea.icé comme il fait ma laa» 
gueur. 
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f Voici des Vers de Qainaut , qui 
font fort naturels & fort tendres. 

Vous juriez autrefois que cette onde ré- 
belle 

Sc feroit vers fa fource une rout" nouvelle 
Plu.ôt qu’on ne verroit votre cœur dégagé : 
Voyez couler ces flots dans certe °vaftê 
p eine , 

C’eft le meme pnehant qui toujours les 
entraîne , 

Leur cours ne change point , & vous avez 
changé. 

Ce qu’il fait dire à Pluton eft encore 
fort tendre. 

Je fuis Roi des Enfers , Neptune eft Roi de 
l’Onde , 

Nous regardons avec des yeux jaloux 

Jupiter plue heureux que nous. 

Son Sceptre eft le premier des trois Sceptre* 
du monde : 

Mais fi de votre cœur j’érois viétorieux , 

Je (crois plu? content d’adorer vos beaux 
yeux , 

Au milieu des enfers dans une paix pro- 
fonde , 

Que Jupirer le plus heureux des Dieux , 
N’eftcomen: d’ê re Roi de la terre & de* 
Cieux. 

f La tendrefte anime ces Vers de 
Bachaumont & de la Chapelle. 

'Sous ce berceau qu’amour exprès, 



Vers qui 
font vrais. 
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Fit pour toucher quelqu’inhumaine , 

L’un de nous deux un jour au frais, 

Aifis près de cette fontaine , 

D’une main qu’il portoit à peine , 

Grava ces Vers fur un Cyprès. 

Hélas J que l’on feroit heureux , 

Dans ce beau lieu digne d’envie , 

Si toujours aimé de Sylvie , 

L’on pouvoir toujours amoureux 
Avec elle pafler la vie. 

5 Voici une Poëfie naturelle qui fait 
une peinture bien gracieufe. 

Tantôt il fe promène au long de fes fon- 
taines , 

De qui les petits flots font luire dans les 
. ' plaines , 

L’argent de leurs ruifleaux parmi l’or des 
moiflon? : 

Tantôt il fe repofe avecque les Bergeres, 
Sur des lits naturels de moufle & de fou- 
gère , 

Qui n’ont d’autres rideaux que l’ombre des 
buifions. 

R A C A H, 


J Rcgnier le Satyrique fait une 
peinture bien naturelle de ces Poètes, 
qui comme dit Boileau , pour un bon 
mot vont perdre vingt amis. 


I parle librement , il a le mot pour rire ; 
lais au relie après tout c’en un homme ô 
Satyre : 

Vous 
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Vous croiriez à le voir qu’il vous veut ado- 
rer , 

Cardez , il ne faut rien pour vous desho- 
norer. 

Ces hommes médifans ont le feu fous la 
lèvre , 

Ils font patelineurs , prompts à prendre la 
chevre , 

Et tournent leur humeur en bizarres façons, 
Puis ils ne donnent rien , fi ce o’eft des 
chanfons. 

Defpréaux die fort naturellement : 

La (implicite plaît fans étude & fans art; 
Tout charme en un enfant dont la langue 
fans fard , 

A peine du filet encor débarrafTée , 

S^ait d’un air innçeent bégayer fa penfée. 

f Voici des Vers qu’on peutappeller 
vrais , femblablcs à ces tableaux dont 
la vérité fait le principal ornement. 

Nous autres faifeurs de chanfons 
De Phébus facrés nournfions , 

Peu prifés au fiécle od nous fommes , 
Sçaurions bien mieux vendre nos fons , 
S’ils faifoient revivre les hommes , 
Comme iis font revivre les noms. 

Voiture. 

t 

Tous les difeours font des fottifes , 
Partant d’un homme fins éclat. 

Tome V'. G 
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Ce feroit paroles exquifes , 

Si c’écoit un Grand qui parlât. 

Molieri, 

Je ne prens po : nt pour vertu 
Les noirs accès de triftefle 
D’un Loup gai ou revêtu 
Des habits de la Sageflie. 

Plus égere que le vent , 

Elle fuit d’un faux Sçavant 
La fombre mélancolie , 

Et (e fauve bien fouvent 
Dans les bras de la folie. 

ROU S S EAU» 

Aux ardeurs d? mon tel ige, 

L’Amour joignit fon flambeau» 

Mes ans de ce Dieu volage 
Ont fait tomber le bandeau : 

J’ai vu toutes mes foiblefles , 

Et connu qu’entre les bras 
Des plus hdellcs Maitreffes , 

Entvié de leurs carefles , 

Je ne les pefledois pas. 

C H A U L X E ü. 

f Molicre fait parler dans ce carac- 
tère de vérité Chrifalc un bon Bour- 
geois , à des Sçavantes ridicules. 

Vos Livres éternels ne me contentent pas 

Et hors ce gros Plutarque à mettre me* 
rabats, t 
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Vous devriez -briller tout ce meuble inutile , 
Et laifler la fcience aux Docteurs de la Ville. 

Mes gens à la fcience afpirrnt pour vou* 
plaire , 

Et tous ne font rien moins que ce qu’ils ont 
i faire : 

Raifonner eft l’emploi de tout? ma mailon , 
Et le raisonnement en bannit la ra fon. 

L’un me brûle mon îôt en lifant quelque 
HiHoire, 

L’autre rêve à des Vers quand je demande à 
boire : 

Enfin je vois par eux votre exemple fuivi , 
Et j’ai des ferviteurs , £c ne fuis pas fervi. 

£/ le rÂifonnement en bannit la raifon. 

Voilà d’où le Grondeur a tiré cette 
P en fée , lorfqu’il dit : 

]* aime bien un Valet raifonnable , mais non 
pas un V alet raifonneur. 

5 Chrifale défend fa fervante que 
fa femme veut chalfer , parce qu’elle 
a dit un mauvais mot. 

Qu’importe qu’elle manque aux loix de 
Vau gelas , 

Pourvu qu'à la cuifine elle ne manque pas. 
J’aime bien mieux pour moi qu’en dp ucliant 
les herbes , 

Elle accommode mal les noms avec les 
verbes , 

Et rédife cent fois uu bas ou méchant mot , 

Giij 
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Que de brûler ma viande , ou faler trojj 
mon pot. 

Je vis de bonne foupc & non de beau lan- 

gage ; 

Vaugelas n’apprend point à faire un bon 
potage , 

Et Malherbe & Balfac fi fçivans en bons 
mors. 

En cuifine peut-être auroient été des fots. 

J Voiture dit fort fenfément aij 
grand Prince deCondé : 

Quoi que votre efprit fe propofe , 

Quand votre courfe fera clofe , 

On vous abandonnera fort , 

Et Seigneur , c’eft fort peu de chofe 
Qu’un demi Dieu quand il ell mort. 

f L’Abbé de Chaulien dit avec beau- 
coup d’agrément qu’il fe laiflfa gagner 
par Bacchus & par l’amour. 

J’avois juré, quelque cher qu’il m’en coute^ 
De par le Chef de Monfieur Saint Marrin , 
Qire pour guérir les douleurs de ma goûte. 
Je ne boirois de mes jours plus de vin. 

Bien me trouvois de ce fage régime. 

De plus en plus ferme en cette maxime , 
J’oubliois jà * ce jus délicieux , 

Quand un enfant vint s’offrir à mes yeux , 
Qui dans Ai ne faifoit que de naître. 

Qu’il étoit beau , vif, piquant , gracieux ï 
A peine le vis-je paraître , 

* Ja , vieux mot , qui iignifmir ou maintenais 
ou ,-dîja. 
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Que foudain de ma bouche il paffa dans mon 
cœur , 

Il y remit battement & chaleur * 

Puis réchauffant tout à coup ma penfée , 

Par l’eau déjà toute glacée , 

Il rappeila par ces douces vapeurs , 

Mufes & Vers , d’aimables rêveries f 
Les bois, les fleurs, les 1 uiffeaux, les prairies. 
L’enchantement de cent autres erreurs : 
Mieux fit encor , me rappella vos charmes * 
De nos plaifii s le tendre fouvenir. 

Lors je laiffai doucement revenir 
Cet autre enfant qu’autrefois tant de lar- 
mes , 

Entre nous deux n’avoient pu retenir , 

Et jurai bien , foit folie , ou fageffe. 

Que pafTerois avec ces fripons-là , 

Quelques beaux jours qu’encor me biffera 
Le trille hiver qu’on appelle vieilleffe. 

f On trouve dans Quinaut plufieurs 
Vers purs & harmonieux , témoins 
ceux-ci : 

Les fuperbes Géans afmés contre les Dieux, 
Ne nous caufent plus d’épouvante , 

Ils fo nt enfeveüs fous la maJÜé péfante 
Des Monts qu'ils entaffoient pour attaquer 
les Cieux , 

Nous avons vu tomber leur Chef audacieux, 
Sous une montagne brûlante. 

Jupiter l'a contraint de vomir à nos yeux 
Les reftes enflammés de fa rage mouvante. 

Ce dernier Vers eft d’une grande 
beauté. 

G ïij 


Vers purs 
It harmo- 
nieux. 
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f J’aime bien encore ces Vers di» 
Marquis de la Fare. 

Le- nom de ce Romain qui vainquit Mi» 
tbridate , 

Par Tes travaux guerriers a bien moins 
éclaté , 

Que par !a volupté tranquille & délicate , 
Qui lui Ht favourer la molle oiûvecé. 

f Je l’ai déjà dir , & je ne me puis 
pafler de le redire. Nulle part on ne 
trouve des images plus vives & de 

f >lus beaux traits de Poëlie que dans 
’Ecriture-Sainte. C’eft la fource des 
penlees fublimes & des ligures nobles. 
Dieu dit dans ifaie , ch. 66 . ir. H&c 
dlcit Dominas : Cœhim fedes me a, terra 
autem fcabeflum pedum meorum; ejua 
ejl i(t a domns , quam adificabiiis mlhi ? 
Le Seigneur dit , Le Ciel eft m an trô- 
ne, & la terre l’efcabeau de mes pieds} 
quel Temple ni*é lèverez vous ? Pour 
exprimer la joie extrême donc Jéritfa- 
lem fera remplie , le Seigneur dit dans 
le même chanirre , ir. 1 o. ii.ix.ij. 
1 4 . L&tamini cum Jertifalem , ut fuga- 
tis , & repleamini ab ubere confblat'mîs 
tjus : ut mitigeât is & del'ri's affltitîs air 
emnimodâ gloria ejus. Ecce ego declt~ 
nabo fuper eam quajî fluvium paris 
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& cjuafi torrenttrn inundantetn gloriam 
gentium , qttam fiugetis : ad ubera porta * 
vimini,& fiaper genua blandientnr zobis. 
Quomodo fi eut mater blandiatur , ego 
confolabor vos , & in Jerujalem confia - 
labimini : videbitis, & gaudebit cor vefi 
tram , & ojfa vefira cjaafi herba gerrni* 
vabant. Réjouirez- vous avec jérufa- 
lem , afin que vous fuciez & que 
vous vous remplirez du laie de l’alé- 
grefle qui eft dans fa mammelle , & 
qu’en étant alaites vous foyez en- 
ivrés de délices , vous regorgiez de 
toute fa gloire. Je répandrai fur Jé- 
iufalem comme un fleuve de paix , 
comme un torrenr qui l’inondera & 
où Te perdra la gloire de toutes les 
autres Nations : vous vous en nourri- 
rez, & vous vous attacherez aux mam- 
mclles de Jérufalem , qui comme une 
merc tendre vous tiendra fur Tes ge- 
noux & vous careflera. Je confpirerai 
avec Jérufalem pour vous rendre heu- 
reux , 8c votre cœur fera livré à la 
joie , & vos os même germeront com- 
me une plante nouvelle. 

Y a-t-il rien de plus éloquent que 
cette plainte que le Seigneur raie 
contre Jérufalem dans Jérémie, ch. a. 
y. n.ij. Obfiapeficite Cceli fiuper hoc, 

G iiij 
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& port x ejus defolamini vchementer l 
dicit Dominas : duo enim mala fecit 
populus meus : Aie dereliquertwt fontem 
xqux vivx , & foderunt fibi cijlernas 
dijfîpatas,qu£ continere non valent aquas. 
.Cieux , foyez frapés d’étonnement , 
portes du féjour célefte , quelle doit 
être la véhémence de votre défola- 
tionl Mon peuple a commis deux 
grands maux , il m’a abandonné , 
moi qui fuis la vraie fource d’une eau 
vive 8c pure , & il s’eft creufé des ci- 
ternes qui font comme des vaifteaux 
percés , dont l’eau s’échape de tout 
côté. Voilà des images qui fe gravent 
profondément dans l’efprit & dans le 
cœur. 

Cette expreflîon : Il eft couvert 
d’ignominie , eft tirée de l’Ecriture- 
Sainte. Operiet nos ignominia nojlrâ. 
Jérémie , ch. j.ÿ. 

Sur Cor- f Racine a été plus jaloux de là 
neiiic & fur gl 0 j re q Ue Corneille •, il n’a rien vou- 
lu donner de médiocre au Public. Il 
fut fi mécontent du difeours qu’il fit 
à fa réception à l’Académie , qu’il ne 
l’a point fait paroître , quelque inf- 
tance que lui fît là-deflus l’Académie, 
qui lui témoigna même qu’elle étoit 
offenfée de fon refus. Mais peut-être 
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que fa gloire fouffre autant par le pré- 
jugé qu’il a donné contre ce difconrs, 
que s’il l’avoit fait imprimer. Nul ou- 
vrage plus difficile que le difeours 
qu’un nouvel Académicien doit faire 
à fa réception. Il faut louer le Cardi- 
nal de Richelieu, le Chancelier Se- 
guicr, Louis XIV. dont les éloges font 
épuifés. Il faut pourtant , fi l’on veut 
briller , dire des chofes nouvelles : 
quel écueil 1 Quoi de plus pitoyable 
que le difeours que fit le grand Cor- 
neille lorfqu’il fut inftaïlé dans la 
place d’ Académicien. Defpréaux, ce 
grand Critique, fi amer, h épineux, 1 
quel remerciaient à l’Académie nous 
a-t-il donné? Rien n’eft plus com- 
mun , on y cherche Defpréaux fans he 
trouver. Racine nous a bien dédom- 
magé du difeours dont il nous a privés, 
puifqu’il nous a donné celui qu’il 
prononça lorfque Thomas Corneille 
fut reçu : là , il a déployé les tréfors 
de l’éloquence ; louant le grand Cor- 
neille , il a atteint fon fujet , & fon 
éloquence eft de niveau avec le mérite 
de ce Pocte.. 

^ Le grand Prince de Condé de- 
manda un jour à Racine ce qu’il pen- 
foit de Corneille *, Racine lui répoit- 

G v 
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. dit qu’il s’eftimoit heureux que foix 
nom marchât après celui de ce grand 
Pocte. Vous le dites par modeftie , lui 
repartir ce Prince ; mais je ne vous 
diifimulerai point que vous ne nous- 
paroiflcz un grand Tragique , que 
parce que vous avez eu l’adrelTe de 
monter fur les épaules de Corneille» 
f Ce grand Prince aimoit Nico- 
mede \ quand il alloit à la Comédie x 
iL demandoit toujours qu’on jouâr 
cette Pièce ; elle ne fe foutient que 
par la nobldTe des fentimens. Laodice- 
qui aime Nicomede , eft une Héroïne 
que l’amour qu’elle avoir pour ce Hé- 
ros a formée» Elle penfe & parle com- 
me lui j- l’Héroïfme frape extrême- 
ment dans une femme.Nicomede étoic 
la Pièce favorite de Corneille $ ce n’cft 
pourtant pas fa plus belle Tragédie* 
Ainfî un pere a une prédilection pour 
un de fes enfirns qui ne fera pas le plus- 
parfait.Dcfpréaux qui a cru bien louer 
Racine en lui difant , qu’il fçavoir 
confoler Paris de la vieillelTe de Cor- 
neille , a voulu inlînucr que Racine- 
étoit fupérieur à Corneille , en difant 
que non - feulement on ne trouvoic 
point mauvais qu’on lui compara* 
Corneille mais qu’il le trouvoit 
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meme quantité de gens qui le lui pré- 
feroient. Tant pis pour ceux qui don- 
nent cette préférence à Racine qui en 
auroit rougi lui-même. Je dirai avec 
un Poète qui parloit d’une reprefenta- 
tion d’Andromaque où il alfifta : 

Qu’on mette en un creufet Racine & tous 
fes Vers, 

Pour qui fes partifans ont tant crié mer- 
veille , 

On n’en tireroit pas une once de Corneille- 

Corneille fera toujours Corneille y. 
c’eft-à-dirc > fupérieur à Racine , mal- 
gré Defpréaux & quelques zélés par- 
tifans de ce dernier Tragique- 

^ Rien n’eft plus éloquent que le* 
plaidoyer du vieux Horace , qui clt 
obligé de défendre fon filsvi&oricux,. 
dont on demande la mort , parce qu’il 
a tué fa fseur qui lui a reproché f* 
viétoire. 

lauriers facrés , rameaux qu’on veut réduire- 
en poudre , 

Vous qui mettez fa tête à couvert de Iru 
foudre , 

L’abandonnerez-vous à Pinfâme couteau 
Qui fart cheoir les méchans fous la main dm 
Bourreau ? 

Romains , fouffrirez-vous qu’on vous immo- 
le un homme 

Gvj, 
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Sans qui Rome aujourd’hui cefleroit d’étr* 
Rome ? 

Il s’adrefle en fuite à celui qui pour- 
fuit la mort de ce Héros , il lui dit : 

t 

Di , Valere, di-nous, purfqu’ü faut qu’il 
périll'e , 

Où penfe - tu choifir un Heu pour ion fup» 
plice ? 

Sera - ce entre les murs que mille & mille 
voix 

Font réfbnner encor du bruit de lès ex- 
ploits ? 

Sera-ce hors de ces murs , au milieu de ces 
places , 

Qu’on voit fumer encore du fang des Cu- 
riaces ? 

Entre leurs trois tombeaux > & dans ce champ 
d’honneur , 

Témoin de fa vaillance & de notre.bonheur î 
Rien ne peut dérober l’éclat de fa viéloire , 
Dans les murs , hors des murs , tout parle de 
fa gloire. 

Cette interrogation eft peut-être un 
des plus grands mouvemens que l’élo- 
quence ait jamais produit. 

Une imprécation poulTée avec la 
derniere force , eft celle que Camille 
fait éclater dans cette Pièce , lorfque 
Horace fon frere lui apprend qu’il a 
tué fon amant pour fauyer la gloire de 
Rome. 
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Rome l’unique objet de mon reflentimenr , 
Rome à qui vient ton bras d’immohr ton 
amant , 

Rome qui ta vu naître , & que ton coeur 
adore , 

Rome enfin que je liais, parce qu’elle t’ho- 
nore 

Pniflent tous fes voifins enfemblc conjurés , 
Sàpper fes fondemens encor mal allurés ! 

Et fi ce n’eft allez de toute l'Italie , 

Qje l’Orient contr’clk à l’Occident s’allie , 
Que cent peuples unis des bouts de l’Uni- 
vers , 

Paflent pour la détruire , Sc les Monts & les 
Mers , 

Qu’elle même lur foi renverfe fes murailles. 
Et de fes propres mains déchire les entrailles! 
Que le courroux du Ciel allumé par mes 
veux , 

rafle pleuvoir fur elle un déluge de feu ! 
Putflai - je de mes yeux voir tomber cette 
foudre , 

.Voir fes maifons en cendre Sc tes lauriers en 
poudre , 

Voir le dernier Romain à fon dernier foupir, 
Moi feule en être caute, & mourir de plaifir ! 

Voilà le comble de la fureur. L’a- 
tîiour dans les accès d’un violent dé- 
fefpoir ne peut s’exprimer avec plus 
d’énergie. 

5 Madcmoifelle PrincefTe de Dom- 
bes préfenta à Louis XIV. M. de Sevc- 
Laval , Premier Préfuient de faSouve- 


Mademoi- 

fv-ile appel- 
le Mada- 
me. 
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raineté.Ce Magiftrat en la remerciant 
devant le Roi , l’appella Madame ; les 
Courtifans fe mirent à rire: Vous 
vous trompez , leur dit le Roi , M. 
de Seve en parlant à Mademoifelle 
doit l’appeller Madame » parce qu’il 
parle à la Souveraine. 

5 Un Artifan battoit fa femme , je 
voulus mettre les holas , j’appaifai la 
querelle ; je demandai enfuite au mari 
pourquoi il en étoit venu à cet excès : 
C’eft parce que , dit - il , ma femme 
ne veut pas être la MaitrelFe \ ce fujet- 
là me parut nouveau. Oui, Monfieiuv 
reprit le mari, elle veut être le Maître 
& ne veut pas être la Mai trefle , elle 
veut reprélenter mon perfonnage , au 
lieu de jouer le lien. 

f M. Hacode eft un abyme de 
fcience > mais dans le commerce ordi- 
naire de la vie , il femble qu’il n’ait 
pas le lens commun. Son efprit élevé 
dans les plus hautes régions desfeien- 
ces n’en defeend jamais qu’il ne rem- 
pe à terre *, il ne s’abaifle point qu’il 
ne falTe une chute pitoyable $ il eft 
naïf, ingénu , crédule , badin , mau- 
vais plaifanr. On a dit de lui, Otez-lüü 
fa fcience, c’eft l’homme du monde le 
plus, ûupidc.. 
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f Le Théâtre Italien fait cette défi- 
nition bizarre d’une femme. 

Voulez - vous fçavoir ce que c’eft 
qu’une femme , figurez-vous un joli 
petit monftre qui charme les yeux & 
qui choque la raifon , qui plaît & qui 
rebute > qui cft Ange au-dehors. Har- 
pie au - dedans : mettez enfemble la 
tête d’une linote , les yeux d’un bafi- 
lic , la langue d’un ferpent , les incli- 
nations noéhirnes d’un hibou ; joi- 
gnez - y le brillant du Soleil & les in- 
égalités 'de la Lune ; envclopez tout 
cela d’une peau bien blanche , don- 
nez-lui des bras , des jambes, & ce- 
tera ; & vous aurez une femme bien, 
complette. Voilà un grotefque bien 
capricieux. J’aime mieux la définition 
que le même théâtre Italien fait d’un 
Amant : 

C’eft un animal qui s’approche en 
chien couchant , qui mord en mâtin > 
& qui s’enfuit en lévrier. 

f Ailleurs , le Théâtre Italien dé- 
finit une femme , une machine par- 
lant qui met tout en mouvement , 
& qui s’émeut par les relTorts de la 
tendrefiTe. 

f Arlequin dit que c’eft un petit 
animal doux & malin , moitié caprice 


Portrait 
d’une fem- 
me. 


Digitized by Google 



1 


i<?o Bibliothèque 
&c moitié raifon. C’eft un compofé 
harmonique où i’on trouve quelque- 
fois bien des diffonanccs. Il pourfuit 
en difant : C’eft un animal timide qui 
ne laide pas de fe faire craindre. 

Beau trait f M. Dugas Prévôt des Marchands 
giitrat”*’ à Lyon , raffemble les qualités d’un 
parfait Magiftrar. Les Boulangers fe 
Hâtant de le gagner , lui demandèrent 
la permidion d’enchérir le pain : il 
leur répondit , qu’il examineroit leur 
demande. En fe retirant ils laifferent 
nonchalamment fur la table une bour- 
fe de deux cens louis -, ils revinrent 
ne doutant point que la bourfe n’eût 
plaidé efficacement leur caufc. M. 
Dugas leur dit : Meflieurs , j’ai pefé 
vos raifons dans la balance de la Juf- 
tice, &c ne lésai pas trouvées de poids. 
Je n’ai pas jugé qu’il fallût par une 
cherté mal fondée faire fouffrir le 
peuple : au refte , j’ai diftribué votre 
argent aux deux Hôpitaux de cette 
• Ville ; je n’ai pas cru que vous en 

voululîiez faire un autre ufage. J’ai 
compris que puifque vous étiez en 
état de faire de telles aumônes , vous 
ne perdiez pas comme vous le dites 
dans votre métier. Voilà un exemple 
à propofer à ceux qui difpenfent U 
Juftice. 
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5 Cette figure de l’Ecriturc-Saintc eft p.,^, 
belle. Extenderunt limuam fttamquafi l’Ecnmre- 

j .. ri 0 i l Sainte. 

arcum mendacn. Ils ont tendu leur 
langue comme l’arc du menfonge. 

Jérem. ch. p. f. 

Ces idées que ce même Prophète 
donne de la puifiance de Dieu font 
frapantes. Quifacit terram in fortitudi- 
nc fua , préparât orbem in fapientia fua, 

6 prudentia fua extendit codas. Âd 
vocem fuam dat multitudinem aquarum 
in cœlo , & eltvat nebulas ab txtremi- 
tatibus terra : fulgur a in pluviam facit , 

& educit ventum de thefauris fuis , ch. 

10. ir. 12. 15. Le Seigneur en dé- 
ployant fa force a créé la terre , il l’a 
préparée & formée par fa fagelfe & 
pùr fa prudence ; il a donné aux Cieux 
une étendue immenfe. Par une feule 
parole il tient une mer fufpendue 
dans l’air. Il éleve de toutes les par- 
ties de la terre des nuages , il les ré- 
fout en pluies précédées d’éclairs , il 
tire les vents die fes tréfors. 

Une comparaifon fenfible qui per- 
fuade bien ce que Dieu veut dire à 
fon peuple , eft celle - ci : Si mutare 
potejl Æthiops pcllem fuam , ant pardus 
varictates fias : & vas poteritis herse- 
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facere, cum didicerûis malum. Jéremie, 
ch. I $ . ÿ. 1 3 . Si l’Ethiopien peut de- 
venir blanc , & fi le léopard peut 
n’avoir pas la peau bigarrée & mou- 
chetée , vous pourrez pratiquer la 
vertu , quoique vous foyez formés 
dans l’école du vice. 

Rien ne marque mieux la dépen- 
dance où nous l'ommes à l’égard de 
Dieu , que cette corn para ifon du mê- 
me Prophète. Et defeendi in domum 
figuli , & ecce ipfe faciebat optes fuper 
rotam : & difftpatum efi vas , ejuod ipfe 
faciebat è Iteto manibus fuis : conver- 
ftefcjHe fecit illted vas alterum , fient pli - 
esterai in oculis ejus ut faceret : & fac- 
tum ejl verbum Domini ad me , dicens : 
A 7- an qui d ficut figulus ifte , non pofer» 
vobisfacere, domus Ifrael, ait Dominas? 
ecce ficut lutum in manu figuli , fie vos 
in manu me a domus Ifrael. Jérem. ch. 
18. ir. j. 4. 5. 6 . Je fuis entré dans la 
maifon du Potier qui travailloit fur fa 
rouelle vafe d’argille qu’il avoit formé 
dans les mains , il l’a détruit, & il en a 
fait un autre vafe tel qu’il a voulu. Le 
Seigneur me dit alors : Ne fuis • je pas 
comme ce Potier, & le peuple d’Ifraël 
n cft-il pas dans ma main comme l’atf* 
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^illc à qui je puis donner la forme que 
ic veux ? 

Il n’eft pas poflible de lire les La- 
mentations de Jcrémie fans erre péné- 
tré d’une vive douleur j puifquc c’eft 
la douleur elle -même qui a pris le 
pinceau pour exprimer la défolation 
de J ér ufalem. Jérern Lam. ch. i . ÿ. 1 2. 
14. 16. 17. 20. ch. 1. 1. 4. 1 1. 1 

O 'vos ovines , qui trarfitis per viam , 
attendue ...fi eft dolor Jicut dolor meus : 
quonium vindemiavit me , ut locutus cji 
Dominas , in die ir<t furoris fui O vous 
tous qui paflez fans vous arrêter , con- 
fiderez s’il y a une douleur pareille ï 
la mienne i trifte exemple de la fu- 
reur du Seigneur -, j’ai été , ainfi qu’il 
l’a dit, vendangée & foulée aux pieds 
dans le jour que (a colere a marqué. 
Les verfers luivans font des tilfus 
d’expreflîons vives qui repréfenrent 
le fort lamentable de Jérufalem. Cet- 
te déplorable Sion dit que fes iniqui- 
tés l’ont accablée fous le joug , que 
fes élus ont été foulés dans un pref- 
foir. Vigilavit jugum iniquttatum rnea- 

rum , impofit <t funt collo meo 

. . . . ut contereret de cio s meos : tor- 

cttlar calcavit. Que fes yeux verfent 
des torrens de larmes , parce que fon 
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confolateur l’a abandonnée. Oculut 
meus deducens aquas : quia longe factus 
tjl à. me confolator. Qu’elle a étendu en 
vain Tes mains vers le Seigneur qui ne 
l’a point eonfolée. Expandit Sion ma - 
nus fuas , non ejl qui confoletur eam. 
Mon cœur , pourluit- elle, eft ren- 
verfé au-dedans de moi , parce que je 
fuis pleine d’amertume. Subverfum ejl 
cor meum in memetipfa , quoniam ama- 
rîtudine plena fum. 

Puis le Prophète s’écrie : Comment 
le Seigneur dans fa fureur a-t-il cou- 
vert la fille de Sion d’épaifies té- 
nèbres ? Quomodo obtexit caligine in 
furore fito Dominas filiam Sion ? Com- 
ment a-t-il fait defeendre du Ciel & 
jetté contre terre celle qui étoit fi 
brillante dans lfraël ? Comment a-t-il 
oublié dans le jour de fa fureur celle 
qui lui fervoit d’efeabeau à fes pieds ? 
Projecit de cûelo in terram inclytam 
Jfratl y & non eft recordatus fcabelli 
pedum ftuoram. Il a tendu fon arc com- 
me un ennemi implacable , il a livré 
aux horreurs de la mort tout ce qui 
charmoit les yeux dans le tabernacle 
de la fille de Sion. Son indignation 
s’eft répandue & a fait le même pro- 
grès que le feu. Tttendit arcum fuwn > 
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ynafiinirnicus , .... occidit omne quod pul- 
crum erat vifu in tabernaculo jilU Sion s 
ejfudit qnafi ignein indignationem fuam . 
l J uis le Prophète revient toujours aux 
cxprcflions de fa douleur. Conturbata 
fit ni vifcera me a , defecerunt pr& lacrj- 
mis ocnli mei : effufum efi in terra cor 
meum fuper contritione filia popttli met. 
Mes entrailles frémiflent , mes yeux 
font éteints à force de répandre des 
larmes , mon cœur eft ferré & flétri 
en voyant la confternatiqn de la fille 
de mon peuple. Il dit enfuite : A qui 
te comparerai-je ? à qui t egalcrai-je , 
fille de Jérufalem ? ta douleur eft gran- 
de comme la mer ; qui fera ton Mé- 
decin ? Cui comparabo te ? cui exequabo 
te ? magna eft velut mare contritio tua , 
quis medebitur tui ? Tout le refte des 
Lamentations eft fur ce tou vif , il eft 
femé d’images qui faifilTcnt & frapent 
le Leâeur. 

Dieu nous menace du Médecin 
comme d’un fléau de fa colete. Qui 
de lin qui t in confpeüu cjus quifteit eum , 
incidet in manus Medici. Celui qui 
péchera en préfence de celui qui l’a 
créé , tombera entre les piains du 
Médecin. Eccléjiajîique , Chapitre 38, 

y. 13. 
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Naturellement un homme eft en- 
nemi d’un autre homme , les liens du 
fang les plus forts n’étouffent point 
cette inimitié, elle n’cft que déguifée, 
ou fufpendue , elle fe réveille de tems 
en tems. Quia filins contumtliam facit 
patri , & filia confurgit advenus ma - 
trem fuam , nurus adversits fiocrum 
Juam : & inimici horninis domeJUci ejus. 
Michée , chap. 7 . 6. Le fils injurie 

fon pere , la fille s’élève contre fa 
mere , & la belle-fille contre fa belle- 
mere , les ennemis de l’homme font 
ceux qui habitent avec lui. Dans le 
verfet précédent le même Prophète 
dit : Nolite credere amico , & nolite 
eonfidere in duce : ab ed , cjua dormit in 
finu tuo.cufiodi claufira oris tni. Ne vous 
fiez point à votre ami , ni à celui qui 
vous gouverne , défendez la barrière 
de votre bouche contre celle qui dort 
dans votre fein. Le Prophète veutdé- 
figner une époufe , ce confeil eft fort 
- (aluraire. Une bouche qui en baife 
une autre laifle fortir dans ce moment 
le fecret qui eft fur la langue. 

Le Prophète Nahum fait une def- 
•cription horrible de Ninive.^e civitas 
fanguinum , untverfa mendacii dila.ee- 
ratione plena : non recedet à te rupin a. 
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dalheur à vous Ville de fang , toute 
emplie des cruautés de la calomnie } 
a rapine ne s éloignera point de vous. 

3 hap. $. ir. 1. 

Rien n’eft plus propre à bannir la 
léfiancc de la bonté de Dieu dans 
quelque dérèglement que nous foyons 
plongés , que ce que dit Tobie , ch. 
j. ir. 13. Ci*m iratus/ueris , mifcricor- 
diam faciès. Lorfque vous ferez irrité 
contre nous , vous nous ferez miféri- 
corde. 

f La politefle veut qu’on ne dife Oi né doit 
tien dans une converfa ion qui rap- p °|” t r P rj}J* 
pelle l’idée des défauts du corps des le* dcfai» 
perfonnes à qui nous parlons. Un l1ucor P** 
Magiftrac borgne étoic en difpute 
avec un Commiftaire de quartier qui 
étoit boiteux; ils prirent pour Juge 
un de leurs amis qui leur dit d’abord : 

Je ne vous daterai point , je ne fuis ni 
pour le borgne , ni pour le boiteux ; 
l’ardeur de plaifanrer lui fit lâcher ce 
Proverbe. Ce même Magiftrac vou- 
lant décider feul une conteftation 
épineufe , le même Plaifant lui die : 

Croyez- moi , empruntez les lumières 
d’un de vos Confrères , deux yeux 
valent mieux qu’un. 

î Damon jouant à l’Ombre avec le 
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Noble , accule de crime pendable ^ 
manqua de lui faire faire la bête } il 
lui die enfuitc fans y faire attention ; 
Vous avez bien frifé la corde i le Nov 
ble pâlit & rougit ; quand on a fait 
de pareilles fautes, il huit bien fe gar- 
der de faire des exeufes , ce feroit 
une fécondé faute pire que la pre- 
mière. 

Le Noble avoit beaucoup d’imagi- 
nation *, mais fon feu n’étoit pas ré- 
glé : dans une de ces aventures galan- 
tes dont il a régalé le Public , il a 
peint d’après le Ragotin du Roman. 
Comique de Scarron , un de fes per- 
fonnages qu’il appelle Siflotin : rien 
n’eft plus plaifant quç la defc'iption 
qu’il fait de cet original qui étoit à 
cheval. 

On vit venir de loin un cheval qui 
s’avançoir au trot, & fur lequel on nç 
découvroit qu’un grand chapeau qui 
fe remuoit au mouvement de la bête ( 
à mefure que cet objet s’avança , ils 
découvrirent que deux grandes jam- 
bes armées de bottines fe balançoient 
des deux côtés comme des reflorts de 
pendule : cç qui fit juger que quoi- 
qu’ils ne vilfent point de corps , il dc- 
voit y en avoir un auquel ces ïambes 

étoient 
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toient attachées -, & en effet la mon- 
ure étant plus à portée du difcerne- 
ient , ils reconnurent que c’étoit M. 
iflotin qui pour venir à Antoni avoit 
mprunte l’un des plus gigantefques 
hevaux que la Frife eût jamais porté, 
ur le dos de ce cheval il avoir fait 
lettre une large 8c profonde felle , 
ans l’abyme de laquelle il avoit telle- 
ient embocté fes deux boiïes , que 
arçon de derrière couvroit le chi- 
îon de fon cou , & celui de devant 
mehoit fon menton , ce qui faifoit 
ie fon chapeau rafant prefque la felle 
1 fon cheval , fervoit de couvercle à 
m petit corps , 8c le déroboit aux 
-ux. Cela eft peint & bien recher- 
îé. Ce qui frape dans ces fortes de 
;fcriptions , c’eft lorfque l’Ecrivain 
ifit jufqu’aux moindres chofes , 8c 
u’il les repréfente avec des expref- 
:>ns vives & naturelles tout à la 
is, 

^ Rouflèau fait une peinture natu- Amures 
lie & poétique tout enfemblc de naturelle, 
tmour. 

’un foible enfant il a le front timide , 
ans fes yeux brille une douceur peifide ; 
ouveau Protée à toute heure , eu tous 
lieux , 

Tmt r. H 
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Sous un faux mafc^ue il abufe vos yeux.' 
D’abord voilé d’une crainte ingénue , 
Humble , captif, il rempe , il s’irifinue. 

Puis tout>à-coup impérieux , vainqueur , 
Porte le r ouble & l’effroi dans le coeur , 
les trahiforis , la noire tyrannie , 

•Le défefpoir , la peur , l’ignominie , 

Et le tumulte au regard effaré , 

Suivent fon char de foupçons entouré. 

Peut-on mieux peindre l’hypocrilîe 
que l’a fait ce meme Pocte. 

Humble au - dehors , modeffe en fbn Ian« 
gage , 

L’auftere honneur eft peint fur fon Tifage B 
Dans fcs difcours régne l’humanité , 

La bonne-foi , la candeur , l’équité , 

Sa cruauté parole douce & tranquille , 

Ses vœux au Ciel femblent tous adreilez j 
Sa vanité marche les yeux baiffez , 

Le zélé ardent mafque les injuftices , 

Le fa molefle endouc les cilices. 

Tour d’un 1 Un filou étoit à Paris dans une 
filou. boutique , où placeurs perfonnes 
étoient aflemblées , le Marchand k 
caufe de la nuit venoit de fermer , 6c 
comme il alloit congédier tout le 
monde , on entama une converfatioa 
qui fufpendit fon deflein , on parloic 
des tours fubtils , adroits des voleurs ; 
le filou alors prit la parole , ôc dit : 
Meilleurs , je vais vous racontée une 


Digitizèd by Coogl 


$ 



Coü r , &:c. tyr 
gentillefle d’un voleur aflez plaifante. 
Il étoic dans une Boutique comme 
celle où nous Tommes \ voici comme 
il s’y prit pour voler deux flambeaux 
d’argent. Le filou feignant de repré- 
fenter ce qu’il racontoit , mit Ton 
chapeau fur un bureau , prit les deux 
flambeaux d’argent qui y étoient , il 
les éteignit , en difant que le voleur 
en avoir ufé ainfi , & puis , dit - il , il 
les emporta : notre Hiftorien les em- 
porta aufli gagnant l’allée qui condui- 
foit dans la rue. Il Te déroba bien vite 
à Tes Auditeurs , qui attendant qu’il 
xevînt , furent quelque tems fans s’i- 
maginer que le voleur eût voulu faire 
un larcin -, quand ils ouvrirent les 
yeux , il ne rut plus tems de courir 
après lui. 

f Le Guignard , dit - on , eft un 
manger délicieux , on ne trouve cette 
cfpéce d’oifeau que dans le Pays de 
Chartres. Deux Gafcons qui aimoient 
les bons morceaux > fe rendirent ex- 
près dans cette Ville pour y manger 
du Guignard. Mais ils y arrivèrent 
lorfque la faifon de ces oifeanx étoic 
paflee ; ils ne purent en trouver qu’un, 
quelque perquifleion qu’ils fiflent -, 
alors l’un deux dit : II. ne faut point 
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le partager , il faut que l’un de non* 
le mange tout entier , gardons - le 

{ >our le lendemain , celui qui aura fait 
e plus beau fonge mangera feul de 
.mets friand fans en faire part à l’au- 
tre -, la propofition eft acceptée. Nos 
Gafcons après avoir foupé le couchè- 
rent. Le plus gourmand fe leva fort 
matin, fit rôtir le Guignard & le man- 
gea j il alla enfuire éveiller fon cama- 
rade , qui dès qu’il ouvrit les yeux lui 
dit : Le Guignard doit être pour moi, 
car j’ai fongé qu’un choeur magnifique 
d’Anges m’enlcvoit ôc me conduifoit 
ayec pompe dahs la gloire ; l’autre 
l’interrompit, en lui difant : Je t’ai vu 
quand tu prenois ton eflor vers le 
(Ciel , & alors ai-je dit , il ne fe foucie 
pas du Guinard , il aura bien d’autres 
mets délicieux dans la gloire , & je 
fuis allé dans la cuifine , où j’ai fait 
mettre le Guignard 1 la broche •, dès 
qu’il a été rôri je l’ai mangé en ad- 
mirant le bonheur fuprême dont tu 
jouiflois. 

f M. le Premier Préfident de La- 
frii ik» >nr moignon avoit un Gentilhomme de 

a un Put- r ° 

les parens pour qui il s inrerefloit ex- 
trêmement : ce Gentilhomme avoit 
deux grands procès fur les bras. M. de 


Bon cor. 


«leur. 
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Lamoignon alïcmbla chez lui trois 
f. n et x Avocats , à qui il demanda 
leur lentiment fur les deux procès î 
ces Jurifconfultes après les avoir bien 
examinés le Gentilhomme préfenr , 
jugèrent que l’un d< s deux étoit bon , 
ik que l’antre étoit mauvais. Dès qu’ils 
fe lurent retirés , M. de Lamoignon 
dit à fon parent , voici ce qu’il faut 
faire , accommodons le bon procès , 
il ne le faut pas hazarder : dans un 
accommodement vous aurez toujours 
un parti avantageux , parce qu’on ne 
choifira que des arbitres habiles , ail 
Heu que dans la Juftice on compte les 
voix , on ne les pefe point , les fuffra- 
ges des ignorans prévalent par le 
nombre , & font gagner de mauvaifes 
caufes. A l’égard du mauvais procès , 
il le faut plaider , nous le gagnerons 
peut-être , on le follicitera , on fe fer- 
vira d’un habile Avocat qui pourra 
faire illufionaux ignorans. En un mot 
il le faut rifquer , parce que par l’ac- 
commodement on ne vous feroit pas 
un grand avantage ; le confcil fut lui- 
vi, l’événement le juftifia , raccom- 
modement rendit prefque autant au 
Gentilhomme que s’il avoit gagné fa 
caufe , & le mauvais procès reuffit par 
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hazard, grâce à l’ignorance des Juges» 
Je regarde le procès comme un jeu, 
où le plus habile , où le plus heureux 
gagne la partie. 

f Un Gafcon Parafite qui croit 
dans le Service avoit foin de fe trou- 
ver toujours à la table du Général ; il 
étoit fi diligent & prenoit fi bien Tes 
mefures , que malgré la foule des af- 
pirans il fçavoit toujours occuper une 
place. Le Générai fatigué des allidui- 
tés de ce Gafcon , voulut adroitement 
le charter. Monfieur, lui dit-il , dès 
que le Gafcon fut afiis à table : Sça- 
vez-vous faire l’Exercice ? Apparem- 
ment qu Qui , dit le Gafcon. Hé bien, 
dit le Général , faites donc un demi- 
tour à droite. Le Gafcon toujours af- 
lîs fans quitter fa chaife fit le demi- 
tour : Faires un demi-tour à gauche ? 
continua le Général. Le Gafcon exé- 
cuta l’ordre : Allez-vous-en , pourfui- 
vit le Général. Ah [ Monfieur , lui dit 
le Gafcon , vous avez oublié l’ordre 
de l’exercice, il falloir me dire. Remet- 
tez-vous : en difant cela il le remit à 
table avec une extrême promptitude. 

f Bouchet rapporte ce Quatrain, 

.Au rems parte dans l'âge d’or , 

Croffc de bois p Evêque d’or; 
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fn ce tems font autres les loix , 

Croffe d’or , Evêque de bois 

^ Un Payfan allatonfulter un Avo- 
cat , fur un Procès qu’il vouloit en- 
treprendre. Il tenoit Ton écu à la main, 
& il témoignoit qu’il fouhaitoit avec 
ardeur , que le confeil fut conforme 
à. fon envie. L’honneur d’un Avocat 
ne lui permet pas d’avoir cette lâche 
complaifance pour le client qui le 
conlulte , dût-il être privé de fon ho- 
noraire. Le Payfan s’adrefla à un Avo- 
vat , qui fourd à tous les lignes muers 
qu’il lui faifoit , le condamna. Il ren- 
gaina fon écu , tira fa revérence , s’en 
alla. L’Avocat piqué de l’injuftice du 
Manant , vit bien qu’il falloit rufer 
pour n’être pas dupe : Il appel la le 
Payfan qui etoit dans fa cour , & le 
fit remonter : Mon ami , dit- il , dès 
qu’il le vit, toutes les affaires ont deux 
faces ; je viens de réfléchir fur la vcl- 
tre , & en la regardant fous un certain 
coté , je juge que vous la pourrez ga- 
gner : il lui apporta une raifon fri- 
vole qui parut excellente au Payfan , 
qui charmé du confeil doubla la dofe ; 
au lieu d’un çcu , il en donna deux à 
l’Avocat. 

H iiij 
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Celui - ci lui die alors : Je vous aî 
donné deux confeils , vous n’avez pas 
payé le premier , vous avez payé le 
fécond ; gardez - vous bien de le fui- 
vre : car il eft mauvais , mais fuivez 
le premier , c’eft le bon. Si le Payfaa 
eût ofé , il auroir demandé qu’on lui 
rendît fes deux écus , mais il fur 11 
étonné qu’il fe rerira fans rien dire. 

Palaprat met certe hiftoire fur le 
compte de fon pere qui éroit Avocat, 
cio Ut * î M* Mafure , Curé de Saint Paul , 
cher. difoit en parlant des cloches de fon 
Eglifc : 7 antùmvalent quantité fonant. 
Elles ne valent qu’autant qu’elles Ton- 
nent. 

M.deSiiie- J M. de Sillery Chancelier, accufé 
pa« être auprès d’Henri IV. de concuflion , de 
j u s** • péculat, dit à ce Monarque qui lui 
demanda s’il vouloit qu’on lui fit Ton 
procès : Non inires in judicium cum 
fervo tuo , quia non juflificabitur in con* 
sfpeftu tuo omnis vivons. N’entrez pas 
en jugement avec votre ferviteur, 
parce que nul ne peut être jufte en 

tort nette. 

Bon mot de On parloir de la pluralité des Bé- 
néfices devant Pie IV. & comme on U 


votre prefence. Apparemment M. de 
Sillery ne Te fentoit pas la confcience 
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Cbndamnoit : Je ne fuis pas dans ce cas, 
dit le Pape , car je n’en ai qu’un. 

5 Alfonfe Roi d’Arragon , difoit : 
Les Livres font parmi mes Conleil- 
lers ceux qui me plaifent davantage > 
la crainte ni l’efpérance ne les empê- 
chent point de me dire ce que je dois 
faire. 

Le même Roi difoit que les Con- 
feillers des Princes pour fe bien déta- 
cher des intérêts particuliers de vroient 
ou être Rois, ou en avoir l’elprit & le 
cœur. 

^ M. de Lamoignon Premier Pré- 
lident , difoit que la plus facheufe 
circonftance d’un procès criminel 
pour un accufé coupable, étoit fa pré- 
fence dans le tems qu’on inftruuoit 
fon procès* 

f Un Poète prélentant des Vers 
Latins rimes à Leon X. qui étoit Poè- 
te , ce Pape lui repartit fur le champ 
en mêmes rimes. Ce Poète fit cet im- 
promptu 1 

Si tibt pro ntmeris , numéros fortunes dediffety, 
K on effet capiti tanta Cor on a tuo. 

Si le fort eilt payé tes Vers par d’autre* 
Vers . ? 

On ne te veiroit pas maître de l’Univenu. 

H? 
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Le Pape excité fit fentir fa libéralité 1 
au Poète. 

Ç Le Cardinal du Perron eft le pre- 
mier qui a dit en parlant d’une répon- 
fe de CocfFereau : Elle n’auroit pas été 
fi longue , s’il eût eu le loifir de la fai- 
re plus courte. Pafcal dans fa feizié- 
me Lettre des Provinciales a mis en 
auvre la même penfée. Je fuis furpris 
que le Pere Bouhours qui s’eft fait un 
plaifir de découvrir les larcins de plu- 
fieurs Auteurs, ait paffé celui - là fous 
filence ; il étoit bien difpcnfç de trai- 
ter Pafcal en ami. 

/* 

f Le célébré Duc de Guifc qui fut 
Chef du Triumvirat Catholique , re- 
procha à Villandry , que quoiqu’il 
fût armé de toutes pièces , on ne l’a- 
voir trouvé nulle part dans un com- 
bat qui venoit de fe donner. Je vous 
prouverai , lui dit fierement Villan- 
dry , que je m’y fuis trouvé , &c même 
dans un endroit où vous n’euffiez ofé 
paroîrre. Le Duc piqué de ce repro- 
che lui alloit répondre vivement t 
lorlque Villandry l’appaifa en luidi- 
fant : J etois , Seigneur , avec le baga- 
ge , où votre courage ne vous eût ja- 
mais permis de vous cacher. 
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^ Un jeune Seigneur difputoitcon- Bon mot 
rre le Cardinal de Berulle , & foute- duCardinai 
noit qu’il ne croyoit point de démons* de Eeiullc * 
fa grande raifon étoit qu’il n’en avoir 
point vus. Si cette raifon-là étoit bon- 
ne , lui dit le Cardinal , je ferois bien “ k 
fondé à croire que vous n’avez ni ef- 
prit ni jugement , car je ne vois rien 
de tout cela. 

5 Le Marquis de Leganès Gouver- LeMarqni» 
neur de Catalogne ne réuflrt point ^Ug-inès 
dans la défenfe de cette Province * il f aucc , 
écrivit à Philippe IV. Sire , deux per- 
fonnes ont gâté toutes vos affaires j 
le Comte Duc d’Olivarès en me pro- 
mettant merveilles , & moi en le 


croyant. 

•J La Marquife de Liche ayant été 
avertie que fon mari faifoit venir pour 
fa Courtifane un étoffe magnifique , 
elle la fit enlever & s’en fit faire un 
habit : elle le montra en fuite à fon- 
mari , & lui en demanda fon fenti- 
ment. Voilà un belle étoffe , dit le 
mari piqué , mais elle eft mal em- 
ployée. Tout le monde en dit aurait 
de moi , repartit froidement la Mar- 
quife. Elle n’étoit pas de l’humeur de* 
la Duchefîe d Holfiein , dont le mark 
étoit fort coquet , elle difoit : Je né 

LUj V " 
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me foacie pas que mon mari promeut 
fon cœur pendant tour le jour , pour- 
vu. que le foir il me le rapporte. 

f Deux jeunes Seigneurs s’entre- 
tenoient fur les gages qu’ils donnoient 
à leurs domeftiques i l’un d’eux dit : 
Je donne cent piftoles à mon Maître- 
d’Hôtel , un autre dit qu’il en don- 
noit deux cens ; Et moi , dit un de ces 
Meilleurs : Je donne quatre mille li- 
vres au mien. On fe récria là-detfus , 
ces gages parurent exhorbitans. Quel- 
qu’un de la compagnie s’avifa de lui 
demander 5 Mais le payez -vous J Oh 
non , dit-il. 

5 Un homme de qualité voyageant 
en Efpagne , alla voir l’Efcurial ; & 
comme il vifitoir ce Couvent luperbe» 
le Supérieur qui le conduifoit lui dit , 
que le Roi Philippes If. l’avoit fait 
bâtir pour fatisfaire à nn vœu qu’il 
avoit promis d’accomplir , s’il éroir 
victorieux à la bataille de Saint Quen- 
tin. Mon Pere » dit lé Voyageur , il 
falloir que ce Roi eût bien peur lorl- 
qu’il fit un fi grand vœu. - 

? Louis X I. compara un homme 
qui avoir un belle Bibliothèque qu’il 
ne lifoit point , à un bofîu qui porte 
fa bofiè derrière le dos fans qu’il la 
voie jamais. 
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f Ce Prince qui n’avoit d’autre bo» mot 
confeil que fa tète donna lieu à un Lcmi * 
bon mot du Sénéchal de Brezay , qui 
lui dit le voyant monté fur une ha- 
quenée : Sire , vous êtes monté fur la 
plus forte bête de votre Royaume : • 
Comment cela ? dit le Roi : C’eft 
qu’elle porte Votre Majefté & touc 
fon Confeil. 

5 Le Cardinal de Mazarin faifoit Le Carcîï- 
long-tcms attendre les grâces qu’il 
promertoit : on difoit qu’on lui étoir geoit <i e 
plus obligé qu’à un autre , parce 
qu’en faifant plaifir de fi mauvaife 
grâce , il difpenfoit de la reconnoif- 
iance. 

f M. le Maréchal de la Meilleraye Orateur* 
paftant par Aneoulême, fut harangué dont ® n 
par le Maire de la Ville qui lui ht un les harand 
beau difeours , dont le Maréchal fut *“*• 
fort fatisfait : en repaftant par la mê- 
me Ville le même Orateur le haran- 
gua ; mais ce fécond difeours étoit 
très - inférieur au premier ; le Maré- 
chal lui témoigna ce qu’il en penfoir. 

Ce n’cft pas ma faute , Monfeigneur, 
dit naïvement le Maire , c’eft: la fau-, 
te de celui qui m’a compofé ces deux 
harangues , prenez-vous-en à lui. 

5 M. de Verdun Premier Préfident 
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tint à-pcu-près le même langage : Csl 
mémoire lui fit faux bond dans une 
harangue qu’il prononçoit. La pefte » 
dit-il , de l’Avocat, pourquoi me l’a- 
t-il fait fi longue ? 

f Un Colonel avoit battu un gros 
parti ennemi avec une petite troupe. 
Il avoit fait des merveilles , & avoic 
joué parfaitement le rolle de Capitai- 
ne & de Soldat. Comme chacun ra- 
conroit fes exploits au Général , le 
Colonel gardoit le filence. A en juger 
par le récit que cette troupe faifoir , 
toute la gloire étoit pour elle , fans 
qu’on en fît aucune diftribution au 
Colonel ; le Général lui demandai la 
fin : Et vous , Monfieur , qu’avez- 
vous fait ? Pour moi , Monfieur > dit- 
il , j y ai ete tue. 

f On dit , Cet homme ne craint pas 
la mort. Cette expreflion peut avoir 
deux fens. Cette crainte comprend ou 
la féparation de lame d’avec le corps» 
ou les fuites de cette féparation qui 
font le partage à un autre vie , ou fi 
l’on veut le léjour dans un autre mon- 
de. Nul homme , quelque intrépide 
qu’il foit , qui ne frémirte dans le mo- 
ment de cette féparation , s’il n’a pas 
perdu de fen ciment ; ainfi, il efl faux 
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que dans ce fcns-là on ne craigne pas 
la morr. 

Dans la fécondé opinion on s’atta- 
che à la Religion î l’on craint toujours 
la more , parce que notre Religion 
nous infpire de faire notre falut avec 
crainte &c tremblement , qu’elle nous 
dit que perfonne ne fçait s’il eft digne 
d’amour ou de haine *, & qu’on peut 
par conféquent appréhender d’entrer 
dans une vie malheureufe ÿ mais la 
crainte que la Religion nous infpire 
eft toujours mêlée d’efpérance , elles 
fubfiftent enfemble & s’entretiennent 
l’une Sc l’autre. 

On peut toujours alfurer que dans 
quelque fens qu’on entende cette 
expreffion , la mort , ou la féparation 
de l’ame d’avec le corps , ou fes fui- 
tes , dans quelque état que l’on foit , 
quelque opinion qu’on ait embralfée, 
l’on craint la morr. Que veut-on dire 
quand on dit d’un brave homme , d’un 
Chrécien parfait qu’ils ne craignent 
pas la mort ? On veut dire que cet in- 
trépide, quoique fenftble à cette fé- 
paration , ne perd pas le jugement, SC 
ne lailTe pas de faire fon devoir dans 
un grand danger *, que le Chrétien 
parfait , quoiqu’il tremble a ne fe dé- 
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courage point dans les horreurs de fa 
mort , & entre avec confiance dans la 
région de l’éternité. 

$ Arlequin en parlant d’un Efpagno! 
qui avoit une Licanie de noms , dit : 

Il faut que cet homme-là ait eu bien, 
des peres , puifqu’il porte tant de 
noms. J’aime mieux la réponfe naïve- 
que fit un Hôte à un Espagnol qui 
heurta la nuit à fon hôtellerie r il lui 
demanda par la fenêtre qui il étoit y 
l’Efpagnol enfila la Kirielle de fes 
noms. L’Hôte l’interrompit en lui di- 
fant : Retirez-vous, je n’ai point de 
lit pour tous ccs gens-là. § 

f M. de Melmes Premier Préfident 
du Parlement avoit gagné tous les 
cœurs. Une politdTe exquife faifoit 
Ion caraétére. Voici l’éloge que Da- 
mon a fait de ce premier Juge r 

Tu vois un Magiftrat digne Tuteur du Roi 
Chef du Sénat augufte od Thémis rend fa 
loi 1 

Du célébré Davaux nous retraçant fa gloire. 
Il finit le tableau que nous en fait l’hiftoire , 
les efprits font frapés d’un rapport fi par- 
fait , 

L’on diroit en voyant ce fidèle portrait , 

§ Milgré H ptaiCanterie nous n’arons qu’un ptfre. 
* Le Parlement prend le titre de Tuteur des Roi s 
pendant leur minorùù. 
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Que l’efprit de Davaux chez de Mefme» 
repofe , 

Platon croiroit y voir une Metempfycolê. 

5 Le Prince de Conri bifaïeul de 
celui ci , porta ce jugement fnr les fa- 
meux Sonnets de Voiture & de Ben- 
ferade qui étoient en concurrence. 

L’un eft plus grand , plus acheyé , 

Mais je voudrois avoir l'ait l’autre. 

Le premier jugement eft pour le 
fonnet de Voiture , & le fécond juge- 
ment eft pour le fonnet de Benferade. 
C’eft donner une préférence délicate 
à ce dernier ouvrage. Le Pere Tarte- 
ron Jéfuite qui nous a traduit Hora- 
ce 6c Juvcnal , a appliqué ces deux 
Vers à ces deux Auteurs : le premier 
eft pour Horace , 6c le fécond pour 
Juvenal. 

5 II faut plutôt fongcr à amafïèr du 
bien pour mourir que pour vivre , 
parce que le bien eft néceftaire pour 
erre malade tranquillement & mourir 
/ans inquiétude. 

Ç Voici la peinture qu’on a faite de 
la vie que mènent ceux qui prennent 
les Eaux à Bourbon. 

Toujours boire fans foif , faire mauvaifc 
chcre , 
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Du Médecin Griffer demander le confei],'- 
Voir de mille perclus le funifte appareil , 

Se trouver avec eux compagnon de milere. 

«3SX4 

Si-tôt qu'on a diné ne fçavoir plus que faire, 
Eviter avec foin les rayons du Soleil , 

Se garder du ferein , réiîfter au fommeil , 

Et voir pour tout régal arriver l’ordinaire. 

Quoi qu’on meure de faim n’ofer manger 
fon fou , 

Tendre docilement les pieds , la main , le 
cou , 

Defious un robinet aulîl chaud que la bratfe. 

«3SS* 

Ne manger aucun fruit, ni pâté , ni jambon , 
S’ennuyer tout le jour aflis dans une chaife : 
Voilà , mes chers amis, les plaifirs de 
Bourbon. 

*J Une femme hautaine avoit épou- 
fé un Gentilhomme ; elle avoit pris 
un fi grand empire fur fon mari , qu’il 
fouffroit d’être traité comme un do- 
meftique , elle l’avoic relégué dans un 
grenier ; dans les éculfons de leurs 
armes adolTés l’un contre l’autre , elle 
avoit fait mettre le fieu à droite -, elle 
ne vouloir pas que fori mari comman- 
dât à fes enfans , qu’il leur parlât me- 
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me familièrement : Point de compa- 
raifon , lui difoit - elle , entr’eux & 
vous , ne vous oubliez point. On ne 
fjavoit ce qu’on devoir le plus admi- 
rer ou l’extravagance de cette femme, 
ou la docilité du mari qui dégéneroit 
en imbécillité. Etant devenue veuve , 
elle époufa un Officier qui entreprit 
de domter fon arrogance. [Dès le 
lendemain de fa noce il lui dit : Ma- 
dame , je veux partir pour ma campa- 
gne , difpofez-vous à y aller *, elle ré- 
Ma j l’Officier lui dit. Je le veux, 
vous partirai abfolument , ou vous 
éprouverez , je ne dis pas ma colere, 
mais ma fureur. Il monte en meme 
tems à cheval , il fait prendre fa fem- 
me &; la fait mettre en croupe derriè- 
re lui malgré elle. Je vous prie , Ma- 
dame , lui dit-il d’un ton fec , ne 
m’obligez point à venir à des extré- 
mités fâcheufes. Dans ce tems - là un 
fort beau chien de chaffe d’un grand 
prix faifoit fête à fon Maître qu’il 
voyoit à cheval, ils’élançoit fur lui 
pour le careffer , & exprimoit fa joie 
par fes aboiemens réitérés ; le Maître 
lui dit brufquement : Retire-toi , & 
comme le chien n’obéit point , il lui 
caflâ la tête d’un coup de piftolet , Sc 
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l’étendit roide mort. Cela rabarir la 
fierté de la Daine, elle rentra dans 
elle-même , & craignit un pareil fort 
fi elle réfiftoit davantage à Ton mari } 
elle fe lai (Ta conduire en gardant un 
profond filencc. Quand il fut à deux 
cens pas de fon Château , il delcendit 
de cheval, & aida fa femme à defcen- 
dre , fous prétexte qu’il avoir bron- 
ché plufieurs fois , il lui fit la même 
deftinée qu’au chien. La femme fut 
alors entièrement vaincue par ces 
deux exemples d’une infigne brutali- 
té. Ils arrivèrent enfin au Château : 
après le fouper il s’allerent coucher , 
il s’enferma avec elle dans la cham- 
bre , il fe fit déchaulfer par fa femmçr 
qui n’ofoitpas lever les yeux fur lui , 
Sc qui ne raifoit aucun mouvement 
qu’il ne l’eût ordonné. Enfuite ii lui 
dit : Madame , alfeyez - vous *, quand 
elle eut pris un fiége il la déchaulfa à 
fon tour. Je fuis bien aife , lui dit-il , 
Madame , de vous apprendre que je 
vous rendrai les mêmes devoirs que 
vous me rendrez. Je ne veux point 
dominer fur vous , mais je ne veux 
pas que vous dominiez fur moi. Je ne 
vous rouffrirai pas la moindre hau- 
teur > je ne m’en permettrai aucune i 
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>trc égard •, foycz railonnable , je le 
rai , (oyez déraifonnable , je ferai le 
us brutal de tous les hommes , je 
lefurerai ma complaifance à la vôtre, 

: je vous prendrai pour modèle de 
les bonnes maniérés. - Il fit fuccéder 
nfuite le rolle d’un amant à celui 
’un brutal , & dans les tendres caref- 
“s du mariage , il fe montra un mari 
afïïonné. Elle comprit qu’elle feroit 
ès - heureufc fi fa raifon prenoit le 
efTus. Elle fe fit autant eftimer qu’el- 
savoir été méprifee. 

f Le-s Ncgres qui ne comprennent Na ïiaiu 
oint l’arc d’écrire , croient qu’une 
;ttre efl: une efpéce de magie. Un 
Jégre dans la Martinique qui avoir 
ait un vol à un François , fut envoyé 
vec une Lettre à un autre François 
our être châtié. Celui-ci, à qui la 
ettre s’adreffoit, l’ayant lue , lui par- 
cularifa d’abord toutes les circonf- 
mces dç fon vol : le Nègre qui le 
it fi bien inftruit difoit. Le papier efl 
arcier , à peine ce Monfietir l’a-t-il 
u qu’il a fçu tout ce que j’ai fait : il 
.u puni comme il lcdevoitêtre. 
f Le même Nègre fut chargé de 
arter fix bouteilles de vin à un Fran* 

>is , il fut tenté en chemin d’en boire 
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une : afin de tromper la vigilance de 
la Lettre qu’il portoit qu’il appelloit 
le papier forcier , il la cacha bien , il 
expédia enfuite fa bouteille , & l’en- 
terra , après quoi il alla reprendre fa 
Lettre *, quand il fut arrivé , celui à 
qui il la rendit ne voyant que cinq 
bouteilles , lui demanda où étoit la 
fxiéme ? Comme il vit le Nègre em- 
barrafTé : Ah I lui dic-il , ru l’as bue i 
alors le Nègre qui avoir apperçu que 
ce François n’avoit eu cette connoif- 
fance qu’après avoir lu la Lettre , s’é- 
cria : Ce diable de papier , quoique 
je l’eufle caché , a deviné ce que j’ai 
fait. 

Homme f Le Sieur de Sauverin entend bien 

jui eiuemt ra iil ei q e on ne l e déconcerte pas fa- 

fcien taille- ’ . r 

ne. cilement. On entreprit dans une com- 
pagnie de le faire palier pour impuif- 
fant. En bute à tous les traits de plu- 
fîeurs Cavaliers & de plufieursDames, 
il foutint l’aflaut avec beaucoup de 
fermeté , & faifoit de tems-en-tems 
de vigoureufes forties fur fes adyer- 
faires ; l’un lui difoit : Perfonne n’eft 
plus propre que vous à être Juge , car 
on dit qu’un Juge doit toujours être 
neutre , voilà votre caraétére. L’autre 
lui difoit.: Comme dans le Jugement 
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cmicr tous les hommes refïufcite- 
:>nt , & que ceux qui ont quelque 
nperfcétion auront alors un corps 
arfait , je crois que vous attendez ce 
igement - là avec une grande impa- 
ence. Une Dame ajouta : Monficur, 
non peut dire mort, quoiqi^il foie 
ivant , fera alors deux réfurreétions. 
Ine autre Dame dit : On pourroit 
lire l’Epitaphe de Monfieur dès à 
réfent en écrivant fur lui - meme : 
'y gît jufqu’au jour du Jugement, 
lomme on le traira d’original , la 
îême Dame qui venoit de le railler : 
i’eft un original , dit - elle , dont on 
e peut tirer de copies i enfin il tint 
aujours bon,&. ne s'étonna pas de l’o- 
ige des railleurs -, il le foutint parfai- 
saient bien tant qu’il dura. 

f Un Gentilhomme étoit fort exaét 
payer l’argent qu’on lui prêtoit lur 
i parole*, mais il ne payoit qu’à la 
lerniere extrémité celui qu’on lui 
rètoit fur fon obligarion. Il difoit 
[lie l’argent prêté fur fa parole étoit 
•rêré à la perfonne, mais que l’argent 
irèté fur une obligation étoit prêté à 
a Juftice, ainfi que c’étoit à elle à fai- 
e payer ces fortes de créanciers. 


Débiteur 
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f M. de Longueil a un bail de Ton 
Triiaïeul maternel Premier Préfi- 
dent , palfé avec Ton Fermier , où il eft 
ftipulé que ce Rentier fera tenu la 
veille des quatre bonnes Fêtes de l’an- 
née , & au tems des vendanges de lui 
amen^ une charrette couverte avec 
de bonne paille fraîche dedans ; afin 
que Marie Sapin femme de ce Magif- 
trat j & Geneviève fa fille puiüent 
s’afleoir commodément -, comme aufli 
de lui amener une ânelfe pour porter 
leur Chambrière , pendant que lui 
Premier Président marcherait devant 
monté fur une mule , accompagné de 
fon Clerc qui irait à pied à fes côtés. 
Quelle diftance de lafimplicité de nos 
peres au luxe qui régne à préfent 1 
q M. N * * , Avocat au Parlement , 
eft le plus cordial de tous les amis. Il 
femble que la Fontaine ait fait fon 
portrait dans ces Vers : 

Qu’un ami véritable eft une douce chofe ! 

Il cherche vos befoins au fond de votre 
cœur. 

Il vous épargne la pudeur 
De les lui découvrir vous-même , 

Un fonge , un rien , tout lui fût peur , 
Quand il s’agit de ce qu’il aime. 

Convenons que les qualités du cœur 

parent 
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arent bien un honnête - homme. M. 

I * * , félon moi , eft orné fuperbe- 
lent. 

5 Voici une relation de la première Récit de 
impagne de Damon. Il a cornpofé ** p,cmler ® 
îtte Lettre a dix - huit ans. Il faut de Dam«u. 
bferver que l’enjouement qui j rê- 
ne eft celui d’un homme qui eft dan# 
l première jeunette. 

A Monjîeur l'Abbc Cottort. 

J’ai éré tenté , mon cher Abbé , 

; faire un petit apprentittage de 
îerre , & de marcher fur les pas des 
éfars. M. des Brodes mon ami, Lieu- 
nant des Grenadiers du Régiment 
: Navarre , m’infpira le dettein de 
ire la guerre avec lui. Je mis la main 
ufieurs fois fur mon cœur. Je fenrois 
te j’avois des élancemens de coura- 
: qui pouvoient être funeftes à nos 
inemis. Je m’imaginai que la nature 
li ne fait rien en vain , ne m’avoit 
mné de la bravoure que pour l’em- 
oyer au fervice du Roi 8c de la Pa- 
e. J’allai à la Cour pour me pré— 
nter à M. de Barbezieux Miniftre 
la guerre : Je trouvai plufîcurs ' 
mes gens qui vouloient entrer dans 
Tome y. 1 
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la même carrière que moi : nous allâ- 
mes tous enfemble à l’audience du 
Miniftre. Un jeune Gentilhomme 
donc l’efprit étoit enfeveli dans la 
matière , vouloir être Cornette dans 
le Régiment de Danlezy , mais il ne 
pouvoit point retenir ce nom-là : un 
domeftique l'exerça en vain pour lui 
apprendre à le repéter. Je m’offris 
d’être fon fouffleur dans l’occafion, 
Alors le Miniftre parut : ayant de- 
mandé à ce ftupide perfonnage le Ré- 
giment où il vouloit entrer, ce Gentil- 
homme étonné défigura tellement le 
nom de Danlezy , qu’il le rendit en- 
tièrement méconnoiffable. Je pris la 
parole , & je dis au Miniftre hardi- 
ment que ce jeune homme avoit le 
défaut de ne pouvoir pas prononcer, 
qu’il étoit né bègue , & qu’il avoit 
voulu dire Danlezy. Cette exeufe fut 
reçue. Le Miniftre vint à moi , je fa- 
tisfis aux demandes qu’il me fit -, mais 
Je ne fçais à quoi je penfai , je ne lui 
donnai jamais le titre deMonfeigneur, 
mais fimplement celui de Monfieur. 
Le Miniftre fut furpris qu’un afpirant 
à la Souiieutenance , tînt avec lui 
' un pareil procédé. Comme il me trou- 
voit de la hardieffe $c quelques lueurs 
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(prit , il crut d’abord que j’agiflois 
• affectation. Il me fit plufieurs 
eftions pour me déconcerter: il me 
manda fi je voulois fervir dans le 
rps , où dans des bataillons de cam- 
,ine. Ma foi cette demande palïa 
1 capacité ; le hazard voulut que je 
îondifie aflez jufte , en difant que 
voulois fervir dans le fécond batail- 
n. M. de Barbezieux qui dans tou- 
: mes réponfes ne put point arra- 
er le titre de Monfcigneur , jugea 
le ma faute n’étoit qu’un pur oubli ; 
m’accorda ce que ic demandois. 
a us mes concurrens qui avoient fol- 
:ité comme moi qu’on leur ouvrît 
carrière de la gloire, me firent après 
départ du Miniftrc remarquer la 
ute que j’avois commife. Je pris le 
rrofle d’Arras pour joindre en Flân- 
es le Régiment où je devois entrer : 
trouvai dans cette voiture fept fem- 
es , dont quatre étoient refpeétables 
ir leur vieillcffe , & trois autres 
oient aimables par les agrémens de 
. beauté & de la jcunelfe. Je fus pla- 
é à la portière avec une de ces belles 
erfonnes: c’étoit une grij^tte qui 
voit beaucoup d’éclat , j’en fus d'a- 
ord ébloui : je lui fis un petit com- 
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plimcnr galant j elle pae répondit eti 
jettant les yeux fur fa mere qui étoit 
une des vieilles vénérables ; Mon- 
fieur , biffez - moi. Je continuai la 
fleurette , la belle me repartit groflié- 
rcment, armais. Je fus d’abord étour- 
di en voyant fortir un fi vilain mot 
d’une fi belle bouche : je repris ce- 

f tendant mes cfprits , & je pourfuivis 
e langage des douceurs : mais la belle 
fauvage me regardant avec une fierté 
ftupidc , me dit brufquement , or ça. 
Armais &: or ça éteignirent mon feu , 
& je fentis que tous mes fens étoient 
refroidis auprès de çette belle grof- 
fiere. A diner , je liai converfation 
avec les deux autres jeunes perfonnes \ 
c'étoient deux Dames mariées , donp 
l'une' étoit une beauté très-réguliere \ 
elle étoit très-mélancolique, mais fore 
judicieufe : la fécondé avoit tous les 
agrémens d’une jolie perfonne , beau- 
coup de vivacité dans l’efprit qui la 
fervoit à point nommé dès qu’elle 
vouloit parler , & lui fourniflbit mille 
plaifanteries , dont les dernieres en- 
cherifloient toujours fur les premiè- 
res. Ces deux belles me rebutèrent 
d’abord , & me renvoyèrent à la gri- 
fette qui m’avoit lâché armais & 
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î : mais je ne pris point mon congé } 
on me pardonna la méprife que j ’a- 
ois faite , nous ne fongeâmes qu’à 
ous réjouir. La belle enjouée m’ex- 
ta tellement , que j’étois furpris de 
ius les traits de belle humeur qu’elle 
’infpiroir. Au milieu de tout cela je 
ois que j’eus quelques impreflîons 
amour : mais à mon âge on ne con- 
oît cette paflion que par les ris & les 
ux. Je fis jufqu’à Lille un voyage 
>rt agréable : la belle mélancolique 
’fraya plufieurs fois avec efprit la 
>nverfation. Le chagrin des vieilles 
te nous ne daignions pas appeller 
ins notre petit commerce , donna 
icore une nouvelle pointe à nos 
aifirs. Je n’eus pas le loifir de voir 
1 qui diftingue la belle Ville de Lille : 
remarquai feulement que les rues 
nt larges , les maifons régulières : 
ut ce qui s’offrir à ma vue m’annon- 
une Ville digne de fa réputation, 
pris congé des belles voyageufes , 
fis des complimens refpcdiueux aux 
eilles , je me rendis à Ypres. Un- 
rdba$ , c’eft-à-dire , une charrette 
uverte fut la magnifique voiture 
fi me conduifit dans cette Ville. Je 
mgeois à tout moment > parce que 
' liij 
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les cahots terribles qu’on e'flîiie fur le 
pavé dans le Sarabas , précipitent la 
digeftion. N’attendez pas , mon cher 
Abbé , que je vous faite une deferip- 
rion de la Ville d’Ypres -, je vous ren- 
voie aux Dictionnaires Hiftoriques 8ç 
Géographiques : mais qu’eft-il befoin 
que je vous y renvoie , vous qui les 
avez lus & relus? Je vous dirai feu- 
lement que j’oblervai que dans un ca- 
baret ou je logeai , qu’on appelle la 
Châtelenie , il y aune porte qui s’ou- 
vre également des deux côtés *, il ne 
paroît pas quelle ait des. gonds : mais 
quand on l’ouvre d’un côté , elle tient 
de l’autre , & fait tout le jeu d’une 
porte qui a des gonds fcellés dans U 
muraille. Je joignis l’armée comman- 
dée par M. le Maréchal de Villeroy : 
elle étoit campée à Whnandal -, elle 
n’a fait que trois campemens cette 
campagne ; d’abord à Till , puis à Ma- 
clem , & enfin au dernier endroit que 
je vous ai nommé. Le camp de Ma-, 
clem a fait beaucoup d’honneur à M. 
le Maréchal de Villeroy : la fcience 
avec laquelle il a fçu s’emparer de ce 
camp , & s’y maintenir malgré l’enne- 
mi , a perfuadé à tout le monde que ce 
Général pofiedoit l’art de bien cam- 
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1er , qu’on prétend être une partie 
les plus utiles de l’art militaire. A 
rotre avis, pour un apprenti guerrier, 
e crois que je ne défriche pas mal le 
angage de la guerre , ma foi je n’en 
léfriche pas fi bien le Pays. Je fus dp 
hambrée avec M. Defbrofles , je re- 
lus prefque en arrivant mes Lettres 
le Soulieutenant : je fus ravi de me 
/oir en commerce avec la Cour , & je 
rommençai à bâtir en idée l’édifice 
l’une grande gloire. Je voyois de loin 
c bâton de Maréchal de France , il me 
>aroilToit fi périr , que j’avois peine â 
e difeerner, La grande dilïance qui 
■toit entre cet objer-là & moi produi- 
oit cet effet. Un Soulieutenant qui 
r eut devenir Maréchal de France a 
)ien du chemin à faire 5 c’eft un voya- 
;eur que la nuit furprend avant que 
l’arriver au gîte , à moins qu’il ne vo- 
e avec les ailes de la Fortune. 

Je fus reçu Soulieutenant à la tête 
le la Compagnie : M. Ramifier Ma- 
or du Régiment pour m’enflammer 
e courage, me dit que cette nouvelle 
ignirc me mettoit au - defliis de plus 
e deux cens mille hommes que le 
Loi avoir fur pied ; que j’avois droit 
e leur commander fuivant les occa- 

liiij 
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fions. Auriez - vous cru qu’un emploi 
auili mince que celui de Soulieute- 
nance fût fi élevé ? On peut le compa- 
rer à ces feux qui s’élevenr au - deffus 
de la terre à une certaine diftance , & 
qui font infiniment éloignés des aftres 
du firmament : ces aftres , imaginez- 
vous que ce font les Officiers Géné- 
raux d’une armée. Vous me direz que 
vous êtes le très-humble ferviteur de 
la Métaphore ; pardonnez-moi celle- 
là , redreflez-moi comme il faut , fi je 
fais une rechute. 

Le lendemain de ma réception on 
m’apprit que je commandois la Com- 
pagnie , parce que le Capitaine fte le 
Lieutenant étoient abfens. Il me fem- 
bloit que la fortune me conduifoit 
par la main aux honneurs : je me Trou- 
vai environné à mon lever d’une trou- 
pe de foldats , dont l’un me demanda 
des fouliers , l’autre des bas , celui-ci 
*un chapeau , celui-là du linge. Je fus 
furpris de me trouver à mon âge pere 
de famille &c d’une famille fi nom- 
breufe : mais comme je voulois avoir 
les honneurs fans avoir les charges , 
j’envoyai tous ces enfans que la guer- 
re me donnoit fe pourvoir ailleurs. 
M. Dcfbroftes me repréfenta que mon 

* . i 
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procédé n’étoit pas dans les régies , 
que je devois prendre un état de cette 
petite oie dont chaque foldat avoir 
befoin , & qu’enfuite je m’adreflerois 
au Major , afin qu’il y mît ordre. 

Je paffai quelques jours a fiez tran- 
quillement dans le camp r le métier 
de la guerre me paroifloit fort doux : 
Quoi 1 difois-je , fi on fait fon chemin 
de la forte , voilà un chemin bien 
uni. Il y avoir cinq ou fix Officiers 
fubalternes du Régiment qui rodoient 
autour de moi , je les trouvois à tous 
momens aux environs de ma perfon- 
ne,ils vouloient fonder ma bravoure. 
Quand on entre dans un- vieux Régi- 
ment , il faut faire fes preuves de cou- 
rage comme on fait fes preuves de 
NoblefTe quand on veut entrer à Mal- 
te , & il faut dans le Régiment de 
Navarre que vos titres de bravoure 
foient en bonne forme. Dès que la 
valeur cloche un peu on la congédie y 
elle peut , fi bon lui femble , aller 
boiter dans quelque Régiment de Sa- 
lade : Je me tins cela pour dit , & je 
cherchai les occafions de perfuadec 
que j’avois du courage. J’appris bien- 
tôt chez le Major qu’on devoit faire 
tin détachement de l’armée pour fou* 

1 v 
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tenir un grand fourrage , & qu’une 
partie de ce détachement qui écoit de 
iîx cens hommes , feroit compofée 
d’une troupe du Régiment de Navar- 
re. Je ne fus pas commandé , mais je 
demandai d’aller comme volontaire 
dans cette partie d’honneur : on m’ac- 
corda ma demande. > 

Nous partîmes fur le foir, & nous 
marchâmes tout le relie du jour. Je 
crus que nous irions coucher ou dans 
quelque Ville ou dans quelque Villa- 
ge , où nous pourrions faire bonne 
chere, & nousrepofer commodément. 
M. Defbroffes qui marchoit avec moi, 
avoir la petite malice de me diflirau- 
ier notre fort. Quel fut mon étonne- 
ment 1 quand je vis que nous fîmes 
alte en pleine campagne pour y palier 
la nuit > & que nous étions deftinés à 
avoir la terre pour matelats , des pe- 
tites coltines qui nous environnoient 
pour rideaux , & pour cicl-de -lit , le 
ciel même avec routes les éroiies. 
Comment , difois - je la gloire & la 
mifere logent également leurs Offi- 
ciers. La dureté de mon lit fut caufe 
que je dormis d’un fommeil fort léger. 
Je m'attendais que jallois être vilîré 
de quelque fluxion ou de quelque 
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uune, & j’aurois volontiers- compo- 
* pour un finiple cnchifrenement , 
ont j’aurois été quitte par quelques 
ternuemens qui m’auroient procuré 
ien des faluts à droite & à gauche : 
lais ma bonne fortune me fauva non- 
tulement le rhume , mais encore la 
etite oie du rhume. Le jour en fe 
rvant nous vit en marche. Audi il 
rut tout dire , nous ne fûmes pas 
ang-tems à notre toilette. Nous fu- 
ies éveillés , habillés & à cheval en 
iifli peu de tems qu’on emploieroit 
vçus dire , La pefte vous creve , M> 
Abbé. Excufez la comparaifon- , c’eft 
our vous rendre la choie plus fenfi- 
le. Trêve de plaiiàntefie » nous en- 
ons dansle ferieux. 

Nous avançons & nous arrivons 
afin auprès de l’Abbaye dTngelmun- 
er , où il étoit que fl ion de faire le 
uirrage. M. Saillant Capitaine aux 
tardes , & M. Dupont Capitaine dé 
Irenadiers du Régiment nous range- 
;nr en bataille. Je remarquai que les- 
JfHcicrs croient placés quelques pas’ 
evant les Soldats, & étoient par eon- 
•quent plus expoiés qu’eux. 

On fe diipoia enfuite à forcer le’ 
'.hâceau. Il me fcmbla que rousles; 

Ivj 
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Officiers étoient recueillis , & qu’ils 
donnoient route leur attention à l’af- 
faire à laquelle ils alloient travailler. 
Je trouvois que cette attention leur 
allongeoit le vifage , que leurs traits 
fe groffilïoient , ils étoient pâles. 
Quelque brave que l’on foit , ma foi 
dans le danger nature pâtit , mais le 
courage furmonte tout j & cette pre- 
mière crainte dont l’ame eft faille n’al- 
tere point le jugement, & lui laifle 
toute la liberté d’agir & de prendre le 
meilleur parti. J’ai ouï - dire aux plus 
braves gens que ceux qui difent que 
le danger ne fait fur eux aucune im~ 
prelîion , font des fanfarons. Nous 
mîmes une marque blanche à nos 
chapeaux , & je me dis à moi-mème : 

Allons ferme , mon cœur , point de foiblefle 
humaine. 

Les ennemis qui étoient dans le 
•Château au nombre de 1 5 0 , nous fi- 
rent d’abord elfuyer le feu d’une peti- 
re moulqueterie qui ne fut pas indif- 
férente. Je caufoisavec un Grenadier 
du Régiment qui setoit approché de 
moi, lorfqu’une balle de moufquet le 
vint apoftropher , & lui donna direc- 
tement an beau milieu du front. J’en- 
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endis le bruit lourd de la balle qui me 
iftla aux oreilles , puis mon homme 
iprès que fa tête eût fait quelques 
nouvei*ens, comme lî elle eût mena- 
:é quelqu’un , tomba roide mort. Je 
re pouvois pas croire que la mort pût 
ouer de pareils tours fans dire gare, 
fe dis à M. Defbrolfes : Je crois , mon 
Dieu , que ce Grenadier eft ivre. Il 
ne dit : Hé oui , nous pourrions bien 
rous &c moi tomber dans une pareille 
vrelfe , tenons - nous bien. Dans le 
noment j’apperçus que ce Grenadier 
voir de cette même débauche plu- 
ieurs camarades qui tomboienr çà &C 
à dans les rangs. J’admirai fur-tout la 
liligence avec laquelle les valets-de- 
hambre déshabillent à l’armée. Car 
ous les Soldats qui étoient tombés 
norts furent dans un inftant dépouil- 
és. Je ne crois pas que la mort puilTc 
s vanter de s’ètre emparée d’eux lorf 
u’ils écoient habillés. Elle les frapoir, 
Is étoient nuds. 

Comme nous allions efcalader te 
Château , j’étois en vérité beaucoup 
mbarraffé du rolle que j’allois jouer 
ans cette efcalade j c’eft une confi- 
encc que je vous tais , mon cher Ab- 
é , n’allez pas révéler mon fecret. Je 
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dis à M. Dupont que je le priois de 
me dire comment je devois m’y pren- 
dre dans cette attaque. U me répondit 
en m’appellant par mon nom , vous 
n’avez point d’elponton , mais votre 
épée vous fuffit , vous monterez une 
des échelles que nous allons faire’ 
drelTer , vous franchirez les échelons 
avec une extrême diligence* Le pre- 
mier ennemi qui fe prélenteraà vous* 
vous lui plongerez votre épée dans le 
corps , il tombera : il s’en offrira un 
autre à qui vous ferez le même pion - 
gement. Ainfi voilà tout le myflere 
plonger dans le corps de l’un , plon- 
ger dans le corps de l’autre : vous 
voyez bien que cela n’ell pas difficile 
à comprendre. J’en conviens , Mon- 
fieur , lui répondis-je , toute la diffi- 
culté n’eft que dans l’exécution , nous 
allons voir comment tous ces plonge- 
mem-W réulîîront : je répons pourtant 
du (accès , pourvu qu’on ne plonge 
pas le plongeur. Je crois que j’aurois 
parlé plus juflc fi j’eufle dit le plon- 
geant : mais on ne choifit pas les mots 
dans ces occafions-. 

Tout étoit difpofé lorfqne- les en- 
nemis quittèrent la partie y ils aban- 
donnèrent le Château , ils gagnèrent 
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me redoute qui étoit â un demi-quarc 
3 e lieue dc-là. M. Dupont m’appella 
k me dit , qu’il me vouloit faire voir 
'ennemi dans une mauvaife pofture* 
l’allai à lui. Il me mena fur une petite 
lautcur où j’apperçus les ennemis qui 
ne fuyoient j car je m'atrribuois cette 
uite. Puifque je fuis en train , Mon- 
leur l’Abbé , de vous faire des confi- 
lences , je vous dirai naturellement 
pie je fus ravi de leur voir prendre 
:e parti. Je lentis que cela me rafraî- 
hifldit le fang ; encore une fois , cela 
oit dit fous le fceaude laConfeffion* 
"Jous fîmes un fourrage très-abon- 
lant , & nous retournâmes à notre 
amp. Cette expédition n’a pas lailTé 
le me faire beaucoup d’honneur, & à 
on marché : comme vous voyez. On 
'bferva ma contenance , &c on jugea r 
oit que je me fuffe bien déguifé , ou 
oit , comme cela fe peut , que je fois 
rave réellement , on jugea , dis-je , 
ue je m’étois comporté comme un 
omme plein de courage ; & on difoit 
11e pour un jeune Officier qui voyoit 
e feu la première fois , j’avois bien 
avé de mine , & on jugeoit encore 
11c j’aurois bien pu payer de ma per- 
onne. Si l’on étoit content de moi. 
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je l’étois bien auffi. Après cette épreiï^ 
ve , je me confirmai dans la penfée 
que j’avois d’abord eue que le chemin 
des Céfars n’étoit point fi raboteux 
quon le faifoir. On veut fans doute » 
difois-je en moi-même , faire valoir 
les Héros par les exagérations que 
l’on fait des dangers de la guerre y 
qui dans le fond ne font que des 
jeux. 

La Campagne finit peu de tems 
après , nous nous cantonnâmes , 8c 
puis notre Armée prit fes quartiers 
d’hiver : notre Régiment fut mis à. 
Béthune , où je me rendis avec mes 
lauriers qui étoient d’autant plus 
verds qu’ils n’avoient point été teints 
de fang. On m’avoit tort recomman- 
dé de veiller fur la Compagnie , 8c 
d’arrêter rous les défordres. On me 
dit même que dans les occafions qui 
fe préfenteroient , j’avois au défaut 
des Officiers une pareille infpeélion 
fur les Soldats des autres Régitnens , 
je retins bien cette leçon» Un jour 
que je vis dans la rue plufieurs Sol- 
dats qui avoient l’é~ée à la main , je 
courus à eux , ma préfence fufpcndit 
le combat. Ils voulurent tous parler à 
la fois pôur me dire leurs raifcms > jç 


- 
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leur impofai filcnce, & leur ordonnai 
de me fuivre , ils exécutèrent mon 
ordre. Je les menai à la prifon où je 
fis entrer tous les combattans l’un 
après l’autre , après leur avoir fait 
rendre leurs armes. Cette autorité 
d’Officier , fous le joug de laquelle 
ces Soldats plièrent le cou fans peine, 
flatoit ma petite vanité. Mon coeur 
étoit auflî enflé , & peut-être davan- 
tage que celui d’un Général d’Armée. 
Après avoir refté quelques jours en 
garnifon , j^obeins mon fémeftre , je 
pris la pofte , j’allai me dédommager 
à Paris des fatigues de la guerre. Voi- 
là la vie d’un Officier , il y a bien du 
haut & du bas. Dans une Campagne 
ils enchériront fur les auftérités d’un 
Anachorète : mais dans un quartier 
d’hiver ils imiteront , & peut - être 
furpafleront la mollefle d’un Finan- 
cier. 

Voilà , mon cher Abbé , le récit de 
nia première Campagne. Avouez que 
ceft-là un petit morceau d’hiftoire 
qui pourroit être coufu à la vie d’un 
Héros 5 mais ôtez-en les confidences 
que je vous ai faites. Si dans la fuite 
quelque Poëre s ’avife de faire un Poë- 
nie épique de toutes les aétions que 
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je ferai , pourvu que Dieu me prête 
vie , cette première Campagne pour- 
roit donner de la matière à un premier 
chant de douze cens Vers tout du 
moins , qu’en penfèz-vous î 

Je me luis arrêté fur beaucoup de 
petites circonftances: maispalTez cela 
à un nouvel Officier charmé de fon 
métier. Vous me trouverez plus raffis 
dans le récit des Campagnes Clivan- 
tes, 8 c vous admirerez mon phlegme. 
Pardonnez ici mon feu en faveur d« 
l’ardeur avec laquelle je fuis , 

Votre très-humble » 

A Paris , ce x 4 Février 1694, 

f Un Prédicateur qui prcchoit I’A- 
ventdans une Paroiffe de Paris, avoir 
un génie porté à faire des exagéra- 
tions outrées. Il dit en parlant contre 
l’impureté : Autant de coups de pin- 
ceau qu’un Peintre donne à une nu- 
dité , autant de péchés mortels. Au- 
tant de coups de cifeau qu’il en faut 
pour conftruire une ftatue impure , 
autant de péchés mortels^ Des Pein- 
tres & des Sculpteurs qui étoient à ce 
Sermon curent recours à un Poète 
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pour les venger. Le lendemain dans 
le tcms que le Prédicateur montoit en 
chaire on lui donna un papier plié \ 
croyant que c’étoir quelque pauvre 
famille à recommander aux charités 
de fon auditoire , ou quelque dévo- 
tion à annoncer ; d’abord qu’il eut 
achevé X Ave Maria, il l’ouvrit : com- 
me il fçavoit le ftile : Meilleurs , dit- 
il par avance, vous êtes avertis que .... 
que .... il ne voulut pas dire le relie , 
& fit bien. Au lieu de ce qu’il croyoic 
trouver dans ce papier , il y avoir ces 
quatre petits Vers : 

Mon Pere , vous êtes fçavant j 

Mais vous ne prêchez pas de même. 

Nous nous contentons de l’Avent, 

Ne revenez pas le Carême. 

Bourfaut qui elt le conteur de cette 
hilloriette , a fans doute été le Poète. 

f Le larcin efl la palïion dominante 
des Payfans j quand on fe plaint de 
leurs vols., ils répondent effronté- 
ment : Nous ne pouvons prendre qu’- 
où il y a. Quand on confidere leurs 
mœurs & leurs caraéléres, on juge que 
ce font des hommes manqués , que la 
nature a ébauches à la hâte. 

i ■ ■■» 


Paffioti do* 
minante 
des Pay- 
fans. 
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SECONDE LETTRE. 

De Clelie a Damon fon époux , ou juge* 
ment fur les Poe fie s de Adadamt 
Deshoulicres. 

J E me fuis nourrie depuis quelque 
teins dés Poëfies de Madame Des- 
houlieres , & pour t’ôter ie goût du 
mauvais repas que tu as fait , en lifant f, 
des Poëiïes de Gacon , je te vais réga- 
ler de celles d’une Dame qui fait tant 
d’honneur à mon fexe. 

- Je ne trouve point de meilleur mo- 
dèle que fes Vers , ils ont l’air d’une 
belle Profe fans être profaïques , 8C 
le coloris le plus beau & le plus gra- 
cieux de la Poëfic ; fon expreflion eft 
noble & naturelle , fans être ni faf- 
tueufe ni guindée , elle a quelquefois 
un éclat qui frape. Son principal ob- 
jet eft de nous peindre la nature , & 
de nous en faire des peintures , où la 
force & la grâce foient réunies.Quand 
on voir cette Poëlîe où les rimes fe 
placent fi naturellement ; & ces Vers, 
où l’on ne voit ni gêne ni contrainte, 
©n fouhaiteroit que la Profe de noi 
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Orateurs lui reffemblât. Je ne fçais 
’il y a quelque Poëte qui ait mieux 
rouvé quelle ce caradere d’expref- 
ion , qui en diftinguant la Poëfie de 
a Proie , les fait retèmblcr , ce feu à 
[ui le bon fens fert d’aliment , qui 
•rille dans un Vers toujours égal, tou- 
ours foutenu, & qui alTujettit fi bien 
a rime à la ra.ifon , que dans le rems 
[u’elle lui obéit , elle la pare & l’em- 
ellit. Mais la vérité de cet éloge fc 
mtira mieux par des exemples. 

Dans cette belle imitation que Ma» 
ame Deshoulieres fait de la première 
)de .d’Horace , elle dit : 

ouverne qui voudra cet immenfe Univers; 
ont eft indifférent dans ia fureur bachique. 
A l’ombrage des pampres verds, 
e buveur dégagé ae mille (oins divers , 
u culte de Bacchus fans réferve s’applique, 

: bravant du bon fens le pouvoir tyrannl» 

, 4 ue > 

II met la railbn dans les fers. 

Ce morceau nous fait d’abord con- 
oitre quel eft fon caradére de Poëlie 
ii n’eft pas trop [aillante, & qui plaît 
ir une noble fimjdicité. Voulez-vous 
ledefcription ou l’on voye une belle 
îagination qui brille fans être trop 
hauffée ) 



ai4 Bibl iothïqui 

]e décrirai dans mes Vers 
Entre de haut rochers dont l’afpeft eft ter "* 
rible , 

Des prés toujours fleuris , des arbres tour 
jours verds , 

Une fourcc orgueillcufe & pure 
Dont l’eau fur cent rochers divers 
D’une moufle verte couverts 
S’épanche , bouillonne , murmure , 

Des agneaux bondifîans lut la tendre ver* 
dure , 

Et de leurs conducteurs les ruftiques con- 
certs. 

Cela eft peint avec vivacité : mais 
les coups de pinceau font fages au mi- 
lieu du feu qui tranfporte Madame 
Deshouliercs. 

Ce qui donne du relief à cette 
peinture , c’eft quelle met des fenti- 
mens dans cet ouvrage ; elle parle de 
ia Fontaine de Vauclufe , où Pétrar- 
que qui aimoic la belle Laure alloit 
iouvent avec elle. 

Le tems qui détruit tout , refpedte leur* 
plaifirs , 

Les ruifleaux , les rochers , les oifeaux , Ici 
Zéphirs 

Font tous les jours leur tendre hiftoîre. 
Oui , cette vive fource , en roulant fur ces 
bords , 

Semble nous raconter les touunens , le» 
tranfporte 
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Que Pétrarque fcntoic pour la divine Laure. 
Il exprima fi bien fa peine & fon ardeur t 
Que Laure malgré fa rigueur 
L’écouta , plaignit fa langueur , 

Et fit peut-être plus encore. 


Voilà le Poëte qui donne une ame 
aux chofes infenfibles. Madame Des- 
houlieres leur en donne une pour inf- 
pirer de l’amour. Elle nous fait devi- 
ner la défaite de la belle Laure. 


Et fit peut-être plus encore. 


Ce Vers- là laifle pourtant douter 
de toute la fragilité de la belle Laure : 
mais voici cette fragilité bien déve- 
loppe : 


J)ans cet antre profond où fans autres té- 
moins , 

Que les Naïades & les Zepbirs , 

Laure fçut par de cendres foins 
De l’amoureux Pétrarque adoucir le mar- 


tyre. 

Dans cet antre où l’amour fut tant de foi» 
vainqueur, 

Quelque fierté dont on fe pique , 

On fent élever dans fon cœur 
Ce trouble dangereux par qui l’amour s’ex- 
plique , 

Quand il alarme la pudeur. 


Madame DesKoulieres vent que les 
lieux témoins des jeux de l’amour 
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l’e.nfeignent à qui yeut les entendre } 
Les oifeaux mêmes travaillent à nous 
féduire. 


tes Roflïgnols , les Serins , les Pinçons 
Repetent lur un verà ombrage , 

]e ne lcais quel doux badinage 
pont ces heureux amans leur donnoient de* 
leçons. 

«SSW 


teurs noms fur ces rochers peuvent encoç 
le lire , 

L’un avec l’autre confondus , 

Et l'âme i peine peut fuffiie 
j£ux tendres mouvem.cns que leur mélangé 
infpire. 

«38** 

Quel charme eft ici répandu ! 

À nous faire imiter ces amans tout conlpire f 
Par les foins de l’amour leurs loupirs con-f 
lervés 

Enflamment l’air qu’on y refpire , 

Et les cœurs qui le (ont lauvés 
v De fon impitoyable empire , 

A ces déferts (ont refervés. 


Rien n’cft plus poétique , Sc je ne 
penfe pas qu’on voye ailleurs une fic- 
tion plus tendre & plus gracicufe . . . 
Qui peut le défendre de fe laifier ga- 
gner à la beauté de ces Vers ? Jamais 
MadafneDeshoulieresne jréullit mieux 

que 
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que lorfque fa poëfie refpire la ten- 
dreffe ; elle en rend les fentimens les 
plus délicats avec un art qui eft de la 
même dclicatefle. 

Pourquoi me reprocher , Sylvandre, 

.-Que je vous promets tout pour ne vous rieû 
tenir ? 

-.Hélas î c’eft moins à moi qu’à vous qu*il 
s’en faut prendre , 

Jour remplir vos défirs , j’attens un moment 
tendre , 

Que ne le faites-vous venir. 

Quand une Bergere parle de la for- 
te , fon cœur eft atteint*, pour peu que 
le Berger étudie les yeux de fa Belle , il 
trouvera facilement ce moment dont 
parle Madame Deshoulieres. 

On ne peut pas mieux repréfenter ce 
qui Te pafle dans le cœur d’une femme 
qui aime bien un infidèle. 

Il ne fent plus pour moi ce qu'on fent quand 
on aime , 

L’infîdcle a paflé fous de nouvelles Joix , 

H me dit bien encor que ibn mal eft ex-r 
trême , 

Mais il ne le dit plus de même 
Qu’il me le difoit autrefois. 

. : 

Revenez; dans mon cœur paiftble indiffé- 
rence , 

Tome y. K 
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Que l’amour a changée en de cuifans fotici#» 
Je ne reconnois plus fa fatale puiflance , 

Et grâce à tant de négligence , 

Je ne veux plus aimer Tyrcis. 



Je ne veux plus l’aimer , ah difcours tém& 

raire i ■> 

Voudrois - je éteindre un feu qui fait xotic 
pion bonheur ; 

:.Amour redonnez - lui le deflein de mfi 
plaire , , - • — 

Mais quoi que l’ingrat puiffe faire , 

Ne for.ez jamais de mon cœur. 

'} ; • • i • • . * . / 

.Voilà comme l’amour fe joue de 
routes nos réfolutiohs ; dans le rems 
4Tje;rne qu’il nops, déçhir.e le coeur» 
nous ne voulons ,pas nous défaire de 
lui* Quel fecret a un ennemi fi cruel 
pour fe rendre ,fi aimable ? 

Madame Déshoulieres a bien expri- 
mé encore le même fentiment dan* 

: nnc Chânfotï : ■ : ,l . ' ; '* ' 

# > 

' Je crovois que la colere 
•' ’ AVo'it dégagé' mon cœur • 

Mais à la moindre douceur 
J’ai bien connu le contraire. ( . 
Hélas un fidélé amant ' J J 

Se propofe vainement 
De m’aimer plus ce qu’il aime ; 

- .S’il fe mutine aifémeot , .h 
Il s’appaife tout de*ném’e< 

.-i 


• s 
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Ce combat de la pudeur Sc de l’a- 
niour , d’abord la pudeur a l’avanta- 
ge ; mais l’amour le venge bien , tout 
cela eft bien rendu par ce Madrigal. 

Alcidon contre fa Bergcre 
Gagea trois baifers que fon chien 
; Trouveroit plutôt que le fien , 

, Un flageolet caché fous la fougere. 

La Bergere perdit', & pour ne point payer 
El e voulut tout employer ; 

Mais contre un tendre amant c’eft en vain 
qu’on s’obftine , 

Si des baifers gagnés par Alcidon , 

Le premier fut pure rapine , 

Les deux autres furenc un don. 

i : -, 

L’amour a befoip de la pudeur 
- pour faire valoir fes grâces , peu rc- 
' connoilTànt des fervices qu’elle lui a 
rendus , pour récompenfe il la facri- 
fïe, il r égorge *, quelle ingratitude 1 
la rougueur du vifage d’une Belle qui 
eft la couleur de la pudeur , sft pré- 
eifément ce qui la trahit , c’eft ce que 

dit fi bien Madame Deshouiieres. 

% • 

Dans un bois fombre 5c folitaire , 

Iris feule avec fon Berger , 

Sentit que s’il ofoit devenir téméraire „ 

Elle courroit ùn grand danger. 

La charmante couleur qu’un peu de honte 
’ attire , 

• Sur fon beau teint fe répandit ; 

Kij 
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Et le Berger entendit 

Ce que la rougeur vouloir dire. 

C eft une paflion bien dangereulc 
que l’amour , il fe fert de tour. Per- 
fonne n a mieux pofîède l’art de tout 
dire fans rien dire, que Madame Des- 
houliercs, de mertre un Ledteur fur les 
voies , de lui laifTèr deviner ce qu’on 
ne doit pas dire plus clairement. Qu’on 
lui (çait bon gré de ce ménagement*! 
Quelle a bien connu notre goût & 
notre caraétere, & qu’elle a bien con- 
fervé les bienféances du fex&! c’eftun 
grand, modèle dans cette finelfc de 
1 art d écrire. Ce qui donne beaucoup 
de prix à Tes Ouvrages galans , çc 
font les maximes quelle y a répan- 
dues. 

Un peu de j'aloufie éveille r 

Un amour heureux qui s’endort , 

Un.amant fur d’être aimé , 

Celle toujours d’être aimable. 

Quand le coeur fe tait, Climene , 

Tout parle inutilement. 

Il en coûte moins pour aimer , 

Qu’il en coûte pour être fage. 

Le deflein général de plaire , 

Tait que nous plaifons beaucoup njoinü 
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Quelque jeune qu’on foie quand on a fçti 
bien vivre , 

On a toujours âflez vécu. . 

Les mefures qu’on prend pour pâroître 
moins vieux. 

Font qu’on le paroît davantage. 

Hé qu’il faut de raifon & de force , 

Quand on eft né voluptueux , 

Pour faire avec les fens un éternel divorce ! 

Mais une Ode qui refpire la galan- 
terie , la tendrefte , & dont les Vers 
ont beaucoup de douceur Se d’har- 
rnonie , eft l’Ode à Climene ; elle lui 
dit : 

On fait bien quand on évite 
Une tendre paflion ; 

Mais hélas en eft-on quitte 
En fuyant l’occafion ? 

»XSS** 

Votre défert eft faurage , 

Dans un plus fiuvage encor 
Angélique fiere & fage, 

Rencontra le beau Medor. 

*3 SX* 

Tout aime dans la nature , 

Dans le barbare féjour 
Où régne l’âpre froidure , 

On fent les feux de l’amour. 

K ii) ' 
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Mettez votre cœur en proye. 

Aux amoureufes langueurs , 

Il n’eft de foliie joye 
Que dans l’union des coeurs. 

Ce qui eft de Singulier dans cette 
Ode , c’eft que le Berger die à fa Ber- 
gere tout ce que l'amour lui peut ins- 
pirer de plus éloquent pour l’engager 
à aimer lans la perfuader *, cette élo- 
quence perfuadera pourtant plus d’u- 
ne Le&rice. J ' J . 

En voilà aflez pour faire voir que 
Madame Deshou.l ieres a manié ce qu’il 
y a de plus dateur & de plus délicat 
dans la tendrelTe. Sa Poclie a des grâ- 
ces fi naturelles 5c fi touchantes, qu’el- 
le infinueroiç la tendreire dans le cœur 
le plus dur. 

Mais à mon fens ce qui éleve Ma- 
dame Deshoulieres peut-être ati-def- 
fus de tous nos Poètes , fon me doit 
pafler cet éloge en faveur d’une fem- 
me , qui eft la gloire de mon fexc } 
c’eft fa morale habillée des ornemens 
de la Poëfie. 

1 

< , 

Quel poifon pour Pefpric font de fauifcs 
louanges ! 

Heureux qui ne croit point à de fLceursàif- 
cours ! v 
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Penfer trop bien de foi fait tomber tous ks 
jours , 

En des égarement étranges. 

L’amour propré eft hélas ! le plus fot des 
amours , 

Cependant des erreurs il eft la plus com- 
mune. 

Quelque puifiant qu’on foit en richi-flcs, en 
crédic , 

Quelque mauvais fuccès qu’ait tout ce qu’on 
écrit ; v 

Nul n’eft content de fa fortune, 

Ni mécontent de fon efprit. 

►X3S« 

On croit être devenu fage , i 
Quand après avoir vu plus de cinquante foi* 
Tomber le renaiftant feuillage , • . 

On quitte des plaifirs le dangereux ufage. 

On s’abufe , d’un libre choix 
Un tel retour n’eft point l’ouvrage. 

Et ce n’eft que l’orgueil dont l’homme eft 
revêtu , 

Qui tirant de tout avantage , 

Donne au fecours de la vertu 
Ce qu’on doit au fecours de l’âge. 

L’encens qn’on donne à la prudence 
Met mon efprit au défefpoir , 

A quoi donc nous fert - elle > à faire voit 
d’avance 

Les maux que nous devons avoir; 

Eft-ce un bonheur de les prévoir ? 

Si la cruelle avoir quelque réglé certaine 
Qui put les écarter de nous , 

Kiiij 
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Je trouverois les foins qu’elle donne aflefc 
doux : 

Mais rien n’eft fi trompeur que la prudence 
humaine , 

Hélas î prefque toujours le détour qu’elle 
prend , 

Pour nous fiire éviter un malheur qu’elle 
attend , 

Eft le chemin qui nous y mene ! 

Je tranfcrirois volontiers toute cet- 
te Pièce , qui a pour titre Réflexions 
diverfes , parce que toutes les ftrophes 
font d’un goût exquis. Comme je n’ai- 
me pas les Pédans , je te rapporterai 
ce quelle dit dans cet Ouvrage contre 
eux : 

> ■ •> 

Qui dans fon cabinet a paffé (es beaux jours 
A pâlir fur Pindare, Homere , Horace , 
Devroit y demeurer toujours ; 

S’il entre dans le monde avec un tel fecours , 
Il y fera faute fiir faute ; 

Il portera par tout l’ennui. 

Un ignorant qui n’a pour lui 
Qu’un certain fçavoir vivre , un efprit 
agréable 

A la honte au Grec Sc du Latin fait voir 
Combien doit être préférable 
L’ufaoe du monde au feavoir. • ‘ 

D > 

Ailleurs dans une Pièce qu’elle 
adreflfe à Mademoifelle Cheron , elle 
dit avec tant de noblelfe ; 


— , A 
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Vaine réflexions , inutile difcours f 

L’homme malgré votre fecours , 

Du frivole avenir fera toujours la dupe , 

Sür fes vrais intérêts il craint de voir trop 
clair , 

Et dans la vanité qui fans cefTe l’occupe , 

Ce nouvel Ixion n’embraffe que de l’air. 

N’être plus qu’un peu de pouflîere , 

Blefle l’orgueil dont l’homme eff plein , 

Il a beau faire voir un viûge ferein , 

Et traiter.de fang froid une telle matière. 
Tout dément fes déhors , tout fert à nous 
prouver , 

Que par un nom célébré il cherche à fc 
fauver 

D'une deftru&ion entière. 

M. Nicole dans fes cxccllens ElTais 
ne traite pas la morale avec cet art 8c 
cette délicatefTe. Quelque peu de goût 
qu’on ait pour la Pocfie , il n’eft per- 
fonne qui ne foit tenté d’apprendre 
par cœur ces ftrophes morales qui ont 
une fi grande beauté. Une mémoire 
pleine de pareils Vers'feroit un tré- 
for. 

On croira peut-être que j’ai montré 
la Pbciîe de Madame Deshoulicres 
fous fa plus belle forme * & que je 
viens d’étaler ce qu’elle a de plus ri- 
che , on. fe trompe. Là. où elle eft ori- 
ginale., où l’on ne trouve aucun mo- 
delé parmi les Anciens , & où elle a a. 
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encore eu aucun imitateur , c’eft dans' 
fes Idylles. Elle compare les hommes 
tantôt aux moutons, tan tôt aux fleurs, 
tantôt aux oifeaux , 8c tantôt à un 
ruilTeau. Elle anime tout cela des 
rraits de la plus belle morale. Qui ne 
fçait pas par cœur Ton Idylle fur les 
moutons , qui d’une voix unanime a 
paflc pour un chef - d’œuvre de 
Poefie ? 

Son Idylle aux fleurs a de grands 
charmes pour moi , elle leur dit : 

Plus heureux que nous , ce n’eft pas le 
trépas 

Qui vous fait perdre vos appas, 

Plus heureux que nous , vous moureï pour 
renaître. 

Trilles réflexions , inutiles fou’nnits l 
Quand une fois nous celions d'être , 
'Aimables fleurs, c’eft pour jamais. 

’ i 1 

W3SX+ 

Nous rentrons pour toujours dans le profond 
repos , 

D’où nous a tirés la nature , 

Dans cette affrtufe nuit qui confond le* 
Héros , 

Avec le lâche & le parjure. 

Elle dit plus bas ; 

Mounr n’eft pas le plus grand des malheurs , 
Cependant, agréables fleurs, 
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Par des liens honteux attachés à la vie. 

Elle fait feule tous nos foins , 

Et nous ne vous portons envie 
Que par od nous devons vous envier le 
moins. 

L’Idylle aux oifeaux commence par 
une peinture , qui après avoir embelli 
fon imagination , embellit celle de Tes 
Le&eurs : 

L’air n’eft plus obfcurci par des brouillards 
épais , 

Les prés font éclater les couleurs les plus 
vives , 

Et dans leurs humides Palais , 

L’hiverne retient plus les Nayadcs.cantives 
Les Bergers accordant leur Mufetre a leurs 
voix , 

D’un pied léger foulent l’herbe naiflante 
Les troupeaux ne font plus fous leurs rufti-; 
ques toits , 

Mille & mille oifeaux à la fois , 

Ranimant leur voix languiffante 
Réveillent les é:hos endormis dans ces bois. 
Où brilloient les glaçons , on voit naître les 
rofes- 

La Pocfie n’a point de pinceau qui 
peigne plus gracieufcment* Madame 
Deshouliercs s’écrie 1 

i . • m ; 

Quel Dieu cbafie l’horreur qui regnoit dans 
ces lieux t , . 

• * .T} 

Quel Dieu les edubcllic 1 le plus petit des. 
Dreux , 

K vj 
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Fait feul tant de métamorphofes , 

Il fournit ait prinrems tout ce qu’il a d’âp- 
pas, 

Si l’amour ne s’en mêloit pas , 

On verroit périr toutes chofcç» 

Il cft l’ame de l’Univers , 

Comme il triomphe des hivers , 

Qui défolent no; champs par une rude 
guerre , 

I>*uu cœur indiffèrent il bannit les frai- 
deurs ; 

L’indifférence eft pour les cœurs y 
Ce que l’hiver eft pour la terre. 

Cette comparaifon eft (i fenlîble- 
qu’elle frape , mais elle frape encore 
plus un cœur tendre qu’un autre. 

Que nous fervent , hélas ! de fi douces le- 
çons r 

Tous les ans la nature en vain les renou- 
velle , 

Loin de la croire à peine nous naiflons 
Qu’on nous apprend à combattre contr’elle, 
Mous aimons mieux par un bizarre choix , 
Ingrats efclaves qu ■ nous fommes , 

Suivre ce qu’inventa le caprice des hommes.. 
Que d’obéir à nos premières loix. 

Que votre fort efr différent du nôtre * 

Petits oifeaux , qui me charmez , 

Voulez vous aimer , vous aimez. 

Un lieu vous déplaît- il , vous pafléz dans un 
autre , 

On ne connoît chez vous , ni vertus , ai 
défauts , 


" 
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Vous paroiflez toujours fous. !c même plu- 
mage , 

Et jamais dans les bois on n*a vu les Cor- 
beaux 

Des Reflignols emprunter le ramage t 

Il n’eft de fincere langage,, . 

Il n’eft de liberté que chez les animaux. 

C’eft cette morale qu’elle amène 
avec tant de grâces qui enlève dans- 
fes Idylles. 

Dans fon Idylle au RuilFcau elle 
commence en difant ; 

Ruiffeau , nous paroiffons avoir un même 
fort , 

D’un cours précipité nous allons l’un le 
l’autre. 

Vous à la mer , noüsà la mort. 

Mais hélas l que d’ailleurs je vois peu de rap- 
port 

Entre votre courlê & la nôtre l 
Vous vous abandonnez fans remors , fan» 
terreur , 

A votre pente naturelle , 

Point de loi parmi vous ne la rend crimi- 
nelle , 

La vieillefïé chez vous n’a rien qui faffo 
horreur. 

Près de la fin de votre courfe , 

Vous êtes plus fort & plus beau , 

Que vous n’êtes à votre fource. 

Vous retrouvez Toujours quelque agrément 
nouveau. 
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Elle pourfuit la defcription du RuiC» 
feau , & die enfuite : 

ÎAvec tant de bonheur , d’oû vient votre 
murmure ? 

Hélas ! votre fort eft fi doux , 

Taifez-vous, Ruifleau , c’eftànous 

A nous plaindre de la nature ; 

De tant de partions que nourrit notre cœur. 

Apprenez qu’il n’en eft pas une , 

Qui ne traîne après foi le trouble & la 
douleur 

Le repentir , ou l’infortune. 

Elles déchirent nuit & jour 

Les coeurs dont elles font maitrefles; 

Mais de ce* fatales foibleffes , 

La plus à craindre c’eft l’amour. 

Ses douceurs même font cruelles , 

Elles font cependant l’objet de tous les 
vœux , 

Tous les autres plaifirs ne touchent poine- 
fans elles. 

Mais des plus forts liens le terns ufe les 
- •. nœuds, 1 ‘ i ■ . ' 1 

Et le cœur le plus amoureux 
Devient tranquille , ou pafle à des amours- 
nouvelles. 

Ruirteau , que vous êtes heureux h 
Il n’cû point parmi vous de Ruifleaux inü-- 
déliés. 

Lorfque les ordres abfoks 
De l’être indépendant qui gouverne le 
monde , 

font qu’un autre Ruiflcau fe mêle avec vo-' 
tre onde: 
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Quand vous êtes unis , vous ne vous quittez 
p!us , 

■A ce que vous voulez jamais il ne s’oppofe* 
Dans votre fein il cbeic’ie à s’abymer, 

Vous & lui jufqu’à la mer , 

Vous n’êtes qu’une même chofe. 

Après avoir traité les rapports que 
l’homme a avec le ruifleau & les dif- 
férences <jui lesdiftinguent, elle bro- 
de fon fujet d’une morale touchante ; 
elle eft la première qui ait imaginé ce f 
genre d’ouvrage moral allégorique où 
elle excelle. 

Ce qui diftingue encore les Ouvra- 
ges de Madame Deshoulieres font les 
louanges de Louis-le-Grand qu’elle y 
a répandues par tout •> aufli dit-elle 
dans fa Préface : 

t 

Le grand r.om de Louis mêlé dans mes Ou- 
vrages , 

Les conduira (ans doute à l’immortalité. 

Il eft vrai que fes louanges font 
exccflives & dégénèrent en flaterie ; 
elle mer ce Monarque fans façon au- 
delTiis de tous les Héros de TAnti- 
quité. 

•« ’ • \ 

Ces Conquérons qu'eurent Rome & la 
Gré.e , 

Ces demi-Dieux fur cent lyres chantés > 
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On eu le fort que trop de gloire biffe ; 

On les a crus fervilement flatez : 

Tant de vertus qu’en eux i’hiftoire affemble, 
Eft , difoit-on , le prix de leurs bienfaits , 

Et li vous fcul fous- qui l’Univers tremble , 
N’euflîez plus fait qu’ils n'ont tous fait ea» 
femble , 

On douteroit encor de leurs hauts faits. 

«SS** 

I 

De leur valeur la vôtre nous affure ,» 

Vous la rendez croyable en l’effaçant 
Un tel fecours chez la race future , 

Sera pour vous un fecours inipuiffant. 
Quelques efforts que la nature faffe r 
Pour les Héros que fa niaiaformera 
Loin d’en trouver qui vous efface 
Jamais aucun ne vous égalera; 

Voyez de combien Louis-Ie-Grand, 
félon Madame Deshoulieres, furpalïe 
tous les Héros , puifqu’on peur être 
au-ddfous.de lui & les fur palier t 
c’eft ce qu’elle dit au Duc de Bour- 
gogne devenu depuis Dauphin de 
Ffance;. 

Tu peux fans être égal à ton auguffe Ayeul-, 
PafTer tous les Héros que l’antiquité vante , 

Quelque harmonieux que forent’ 
ces Vers , quelque grandes que loient 
ces penlées , eLles n’ont pas une vraie 
beauté dès quelles font outrées. Def- 
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préaux n’a eu garde de donner dans 
cer écueil , il a comparé Louis XIV. à 
Augufte , à Aléxandre : mais il ne l’a 
point mis au - delfus de ces Héros. 
Madame Deshoulieres parle fouvent 
fur ce ton dateur quand elle veut louer 
te Monarque , non qu’il n’y ait de 
grands traits dans fes louanges. Elle 
dit .de fui après avoir loué fes grandes 
qualités : 

Quoi que le Diadème ait de grand , d'a - 
gréable , 

Des préfens dont aux cieux on te voit re* 
devable 

Le moindre cft de t’avoir fait Roi. 

Et ailleurs : 

Quelque fort le péril qui menace fes jours. 
On ne fçait ou l’homme fe cache , 

Mais le Héros pareil toujours. 

Elle ne parle pas de la forte des an- 
ciens Conquérans, qu’elle femble n’a- 
bailfer que pour élever Louis X I V. 
comme îî elle ne le pouvoir louer qu’à 
leurs dépens. 

Ces ambitieux Couquérans 
Pour qui la terre eût été trop petite, 
N’étoient pas des Héros véritablement 
grands , 

Une valeur feroce étoit tout leur mérite- 
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S’ils n’avoient pris le cruel foin 
De porter au bout de la terre , 

Sans droit & fans pitié le flambeau de la 
guerre , 

Leurs noms fi refpe&ésn’auroient pas volé 
loin. 

Athènes dans fes murs , Perfepolis & Rome 
Ont vu par la grandeur des vices , des for- 
faits , 

Que dans I’oifiveté d’une profonde paix , 

Le Héros n’étoit plus qu’un homme. 

Cette penfée n’eft-elle point l’ori- 
ginal de celle de Roufleau ? 

Mais au moindre revers funefte 
Le inafque tombe , l’homme refte , 

Et le Héros s’évanouit. 

D’abord on juge que la penfée eft 
plus brillante dans RoufTeau , mais on 

{ >enfe toujours que Madame Deshou- 
ieres l’a dit avant lui. Cependant 
qui le croiroit ? ce brillant même 
n’appartient pas à Roulfeau , il l’a 
volé à Madame Deshoulieres, en voi- 
ci la preuve. Elle parle du Philofophe 
dans une Ode qu’elle adrelTe à M. L. 
D. D. L. R. Elle dit qu’aux approches 
de la mort , 

Malgré fa force il montre 

L'homme à travers le Héros. 
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- Elle Hit plus bas : 

C’eft-là que l’orgueil fuccombe , 

C’cft-Ià que le mafque tombe , 

Qui couvroit tous Tes défauts. 

N’eft-ce pas la meme penfée de 
RoufTeau ï 

Mais au moindre revers funefte , 

le mafque tombe , l’homme refte > 

Et le Héros s’évanouit. 

Lucrèce avoir mis en œuvre la mê- 
me penfée. 

Eripitur per fana , mxnet res , 

RoufTeau ne s’amufe pas à voler 
une Hnpelourde , mais un Diamant 
d’un grand prix ; & comment pen- 
dant que les Pocfies de ccrte Dame 
font entre les mains de tout le mon- 
de , n’a-t-on pas apperçu le larcin de 
Rondeau ? Convenons que RoulTeait 
eft un heureux voleur : car la ftrophe 
où il a mis en œuvre cette penfée qu’il 
a dérobée , vaut elle feule toute l’Ode 
dont elle fait partie. 

Madame Deshoulicres nous a mon- 
tré qu’elle avoir l’art de badiner , & 
qu’elle poffedoit diverfes fortes de 
badinages , l’un qui ne fait rire que 


Digitized by Google 



Bibliothèque 
dans l’ame , & l'autre qui fait rire du 
bout des lèvres ; l’un qui plaît par des 
images naïves, gracieufes, heùreiifes, 
l’autre qui failît par des traits ridicu- 
les , facétieux, comiques. Voici un 
exemple du premier badinage. 

Madame DufTé , fille de M. de Vau- 
ban , étoit extrêmement vive , elle 
éroit dans les premiers jours du prin- 
tems d’une riante jeunefle. M. de Vau- 
ban pour exprimer la vivacité de fa 
fille , dit : Elle papillote toujours, & 
il pria Madame Deshoulieres de la 
corriger de ce définit. Voici comme 
elle raconte la chofe à Madame Dufie. 

Quelqu'un qui n’eft pa" votre époux , 

Et pour qui cependant , foie dit fans vous 
déplaire , 

Vous fentez quelque cliofc & de vif 8C de 
doux , 

Me difoit l’autre jour de prendre un ton 
fevere 

Pour . . . mais dans vos beaux yeux j’y vois 
de la colere , 

Loin de gronder appaifez vous ; 

Ce quelqu’un n’eft , Iris , que votre illuftre 
pere. 

Elle pstpillone toujours , 

Mc difoit ce grand homme , & rien ne la 
corrige -, 
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En attendant qu'un jour ja raifon la dirige 
Elle auroit grand befoin de quelqu’autre 
(ecours ; 

Employez tous les traits que fournit 1* 
latyre , 

Contre une activité qui du matin au foir 
La fait courir , fauter 8c rire ; 

Aflez imprudemment je lui promis d’écrire ' 


Elle s’acquitte fort mal de fa cojn- 
miflîon, car elle loue l’adivité quelle 
cft chargée de blâmer, • " 


.lAvecque * quatorze ans écrits fur le vifage ’ 
Il vous fer oit beau voir prendre un air fe-! 
, rieux. 

Ne renverfez point l’ordre établi par l’ix- 
fage ; 

• Né , que peut-on faire de mieux 
Que de folâtrer à votre âge } 

Vous avez devant vous dix ans 
Qu’il ne s’y mêle point de 
nuyeux. 

Qu’entre les jeux , les ris , s’écouje & f c 
partage 

Un tems fi beau , fi précieux. 

Vqus n’en aurez que trop, hélas ! pour être 
fage. 


de badinage, 
momens en- 


M. de Vauban na pas mal choifi 
Madame Deshoulieres pour prêcher 
fa fille. Mais voici bien pis. 


* Avec q 
phonjf. 


ue quatorze ans , que qun Caco- 
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Tout bien confideré , qu’eft-ce que gâte Cl 
vous 

L’attivité qu’on vous reproche > 

Votie i.fprit n’en eft pas moins doux , 
Vos yeux n’en blcffent pas de moins dange* 
reux coups , 

L’infenfibie qui vous approche. 

.Vous mene-t-elle à gauche, ou plus loin qu’il 
ne faut ? 

Non Iris, & plus je rationne , ' 

Et moins je trouve qu’un tel défaut 
Ote les agrémens que la nature donne. 

Par exemple voici des faits 
Aflez connus pour qu’on s’y fonde. 

Les Zéphirs , les RuilTeaux ne s’arrêtent 

jamais , • 

Par leur activité perdent-ils leurs attraits } 

- Contre elle eft-il quelqu’un qui gronde ! 

Et voit-on qu’on ttouve mauvais 
Que ce Dieu que déjà vous fourniffez de 
traits , 

Aille fans cefle par le monde 
Troubler des cœurs l’hcureufc paix » 

Rien n’ëfl: plus ingénieux , & je ne 
fçais fi l’on trouver oit parmi. les An- 
ciens des exemples de ce badinage ga- 
lant. Elle ne s’en tient pas là, elle at- 
taque M. de Vauban. 

Que fur fes procédés , Pris , il refléchiffc , 

Et qu’il nous dilé un peu sül croit qu’il foù 
permis 

De confiJerer comme un vice 
Ce courage agiflant qu’en lui le Ciel a, mil ■ 
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Si quelqu’un peut s’en plaindre avec quelque 
jnftice , 

„ Ce ne font que nos ennemis. 

L’exemple du fécond badinage , ce 
font des Vers qu’elle envoie à M. 
Café le jour de (a fète , qui étoit celle 
de Saint Jean, elle parole d’abord fore 
embarralfée. 

Je ne fçaurois tirer un feul Vers de ma tête , 
Jean , que dire fur Jean ? c’dl un terrible 
nom , 

Que jamais n’accompagne une épichéte 
-v honnête. 

Jean des Vignes , Jean Logne. . , où vais-je » 
__ trouvez bon 

Qu’en Ci beau chemin je-m'arréte. 

. i 

Elle fe jette fur les rapports que 
pourroit'avoir M. Café avec lès Saints 
qui portent ce nom , elle ne trouve 
aucun trait de relfemblance entre 
Saint Jean i’Evangélifte & M. Café. 
Elle dit en fuite du divin Précurfeur : 

Il prêchoit au dèfert , & vous dans les ruelles, 
Une peau de chameau fa'ifoit tous fes habits. 
Vous donnez volontiers dans les modes 
- nouvelles. 

Il fe défalteroic dans un courant ruiffeau , 

Se nourrifToit de fauterelles ; 

Vous ne quitteriez pas les Ortolans pour 
elles , 


Digitized by Google 



Z4° Bibliothèque 

Et je me trompe fort , ou vous n’aimcx que 
l’eau , 

Que boivent à longs traits les neuf do&es 
pucelles. 


» Madame Deshoulieres fâchée de ne 
pouvoir rien trouver fur le nom de 
Jean , die fort plaifamment ; 


Si j’ofois en croire mon dépit , 

Je reviendrois aux epithétes. 

Elle dir enfuite dans fa colere : 


Ah ! que maudit foit le parrain 
Qui vous alla donner ce beau nom en par-* 
tage. 

Il étoit fans doute en courroux , 

Et vouloir vous faire une injure, 
fut -il jamais un nom d’un plus mauvais 
augure ! 

Ctpyex-moi , dé'oaptifez-vous. 

Les beaux - efprits qui font un peu 
peuple , pour qui la Comédie Ita- 
lienne a de grands attraits , aimeront 
beaucoup mieux ce fécond badinage 
que le premier ; mais lesbeaux-efprits 
qui ne font pas fi rieurs préféreront le 
premier badinage qui eft beaucoup 

{►lus fin & plus délicat , c’eft une rail- 
erie exquife. 

Dans le Soleil de la Poëfie de Ma- 
dame Deshoulieres qui paroît avec 

tant 
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tant d’éclat , ne trouverons - nous 
point de taches ? Oh qu’oui ! premiè- 
rement je ne lui pardonne point Tes 
bouts rimés , toutes Tes pièces fur les 
mêmes rimes en ouille , en aille , en 
tille , tlle , âge bon Dieu 1 pourquoi 
augmenter la gêne de la rime ’ Ne fa- 
tigue-t-elle pas allez la raifon ? Veut- 
on qii’elle l’enchaîne comme une ef- 
clave , 8c la falTe fervir à fon triom- 
phe ? Voyons où a conduit Madame 
Deshoulieres la loi qu’elle s’eft faite 
de ne verlifier une Pièce que fur les 
rimes en âge : elle dit au Duc de Vi- 
vonne. 

Et lôn renom n’eft noirci 

Par aucun vilain tripotage. 

Quelle cxpi elîion en Vers tripota- 
ge ! comment peut-elle échaper à une 
Mufe aulïi délicate que celle de Ma- 
dame' Deshoulieres ? 

Dans un autre Ouvrage dont toutes 
les rimes féminines font en ille , elle 
dit de Louis XIV, 

Que ce Monarque eft grand , que fon cou- 
-■ - rage brille ! 

Ne Pavons -nous pas vu montrer un front 
4 ~-.. ferejn 

Dans de vives douleurs , dans un p,éiil 
certain > • 

T me F' , I, 
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fî t ne s’en ébranler non phis que la BalHlle > 

Quelle comparaifon triviale 1 voilà 
où la fureur de rimer en ille poulTe un 
bel - efprit. Elle a fait un Sonnet en 
bouts - limés fur ces rimes omnibus , 
fâche , relâche , tribus , lâche , phœbus 
'quibus , mâche , item , tu antem , ire , 
amo , lire , calamo. Comment fur de 
fi bizarres rimes Apollon lui - mêmç 
pourroit-il penfer ôc s’exprimer avec 
Juliette? Madame Deshoulieres qui , 
félon moi , vaut bien Apollon , dit 
néanmoins battement au-Duc de Saint 
Agnan , à qui elle adrette ce Sonnet 
grotefque , cet avorton de Poëfle : 

Tu fcais l’art d’employer noblement toit 
quibus. 

Que lignifient ces Vers ? 

Le fort pour toi confiant t’aime , te rit item | 
Te deftine un tréfor , c’eft-là le tn autan. 

Qui croiroit que la Mufe qui a fait 
ces Vers-là ait fait ceux-ci ? 

Hélas ! petits moutons , que vous êtes beu* 
, , reux , 

Vous paiflez dans nos champs fins foucis, 
fans alarmes ; 

Aufli-tôt aimez qu’amoureux , 
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On ne tous force point à répandre de* 
J armes ; 

Vous ne formez jamais d’inutiles délîrs ; 
Dans vos tranquilles coeurs l’amour fuit la 
nature , 

Sans refléntir fes maux , vous avez fe* 
plaifîrs. 

«SS4* 

Cependant nous avons la raiïbn pour par* 
rage , 

Innocens animaux n’en foyez point jaloux 
Cette fiere raifon donc on fait tant de bruit , 
Contre les pallions n’eft pas un fur remède , 
Un peu de vin la trouble , un enfant la fc- 
duit , 

Et déchirer un coeur qui l’appelle à ion aide , 
Eft tout l’effet qu’elle produit. 

Quelle Poëfie , quel cour heureux 
quelles images , quelle peinture ! leï 
rimes quibus , tribus , amo , calamo , fe 
fèroienc- elles ajuftées à de fi belles 
penfées ? 8c auroient - elles fait une 
Poëfie fi coulante , fi gracieufe ? en 
lifant ces Pocfics , où le génie de Ma- 
dame Deshoulieres fe force pour ne 
rien produire , je lui ai dit vingt fois : 
Retournez, à vos moutons. 

Ce qui me met dans une vraie co- 
lcre , je la mefure à la haute eftime 
que j’ai pour Madame Deshoulieres j 
c’eft que fes Ouvrages font farcis de 

.Lij 
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ces pièces, où il y a des tirades far 
les mêmes rimes •, il faut quelle ait 
fait foit en bouts rimés , foit dans ces 
fortes d’Ouvrages une dépenfe de près 
de mille Vers. Dans fon Sonnet en 
bouts rimés adrefle à Louis XIV. elle 
lui dit élégamment : 

Toi feul aux aunes Rois tu fers de Péda* 
gogue. 

Plus bas ; 

De vices & d'erreurs fon Etat écuré. 

Je fçais qu’on m’oppofera que c’eft 
un jeu quelle a voulu faire *, mais je 
m’écrierai toujours, le vilain jeu 1 d’où 
vient que Racine & Defpréaux n’ont 
jamais joué de la forte ? je voudrais 
bien (çavoir comment elle aurait pu 
rendre fur des rimes fi bizarres , cette 
comparaifon qui npu? enleye dans fes 
Ouvrages. 

Ainfi quand des hivers les terribles orages 
Contraignent un grand fleuve à fortir de fei 
bords , 

De ce fleuve irrité fameux par fes ravages ; 
On croit par une Digue arrêter les efforts ; 
Mais bien loin que fon Onde à ce frein s’ac-s 
coutume , 

£a colcre s'accroît , il mugit , il écunje j 
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ïl renverfe demain ce qu’il laide aujour- 
d’hui , 

Et plus fort que la digue à fon cours op- 
pofée , 

Elle n’eft fur la roue où l’on l’avoit pofce , 
Qu’un nouveau triomphe pour lui. 

C’eft r image qu’elle nous donne de 
la fage valeur de Louis XIV. Ne fois 
point furpris , fi tu me vois Ci animée 
contre une Mufe que j’eftime tant. 
Imagine - toi que je fuis comme un 
amant bien épris d’une beauté parfai- 
te, qui voit quelle la néglige & l’ex- 
pofe aux injures de l’air qui T’alterenr, 
dans quelle colere ne fe met-il point 
contre fa maitrelTe qui gâte un chef- 
d’œuvre des Dieux ? Madame Des- 
houlieres a une Poefie que je vou- 
drois , fi je pouvois , convertir dans 
la fubftance de nos Poëtes modernes 
qu’on admire tant ; ce grand talent, 
elle l’étouffe , pour ainfi dire, en l’afi- 
ferviffant à des rimes fantafques, bur- 
lefques,pénibles; elle gâte cette belle 
Pcëfie , & l’altere par des rimes lapo- 
nes , fauvages. Je ne trouve point de 
termes pour exprimer mon indigna- 
tion ; il m’échaperoit quelque expref- 
fion extravagante. Je rentre dans mon 
admiration pour cette aimable Mufe. 

h iij 
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Je te rapporterai ici trois de fes Ron- 
deaux ; je te dirai franchement que le 
premier n’eft pas celui que j’eftime le 
plus. 

Le bel - efprit au fiécle de Marot , 

Des dons du Ciel pafloit pour le gros lot ; 
Des grands Seigneurs il donnoit accoin- 
tance , 

Et qui plus elt faifoit bouillir le' pot. 

Or eft paffé ce tems od d’un bon mot , 

Scance , ou Dixain , on payoit Ton écot , 
Plus n’en voyons qui prennent pour finance 
Le bel-efprit. 

«SS** 

A prix d’argent , l’Auteur comme le fôt , 
Boit fa chopine & mange fou gi<*ot , 

Heureux encor d’en avoir fuffilance , 

Maints ont le chef plus rempli que la panfè. 
Dame ignorance a fait enfin capot 
Le bel-efprit. 

Quelque naïveté qu’ait ce Sonnet, 
je voudrois qu’il eût l’air moins anti- 
que , quoiqu’on ait affeéfcé de le lui 
donner -, les expreflions font fi natu- 
relles qu’elles en font populaires •, c’eft 
pourquoi je m’accommode encore 
mieux des deux Rondeaux fuivans : 

Contre l’amour voulez - vous vous défen- 
dre ? 

Empêchez-vous de voir & d’entendre , 
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Gens dont le cœur s’explique avec efprit : 

Il en eft peu de ce genre maudit , 

Mais trop encor pour mettre un cœur en 
cendre. 

Quand une fois il leur plaît de nous rendre 
D’amoureux foins , qu’ils prennent un air 
tendre , 

On lit en vain tout ce qu’Ovide écrit 
Contre l’amour. 

«SSS* 

De la raifon il n’en faut rien attendre ; 
Trop de malheurs n’ont fçu que trop âp* 
prendre , 

Qu’elle n’eft rien , dès que le cœur agit. 

La feule fuite , Iris , nous garantit , 

C’eft le parti le plus utile à prendre 
Contre l’amour. 

TaOC*** 

Taifez-vous , tendres mouvement , 
Laiflez-moi pour quelques moment , 
Tour mon cœur ne fçauroit fuffire 
Aux tranfports que l’amour infpire 
ronr le plus parfait des amans. 

A quoi fervent ces fcntimens ? 

Dans mes plus doux emportemens , 

Ma raifon vient toujours me dire 
Taifez-vous. 

La cruelle depuis deux ans .... 

Mais , hélas ! quels redoublemens » 
Sens-je à mon amoureux martyre , 

Mon Berger paroit , il foupire , 
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Le voici , vains raifonnemens , 
Taifez-vous. 

Au refte , je ne prétens pas te rap- 
porter ici tous les beaux Vers de Ma- 
dame Deshoulieres , je t’enverrois un 
volume. J’ai reniement voulu te citet 
des exemples qui jufiifié'ront le juge- 
ment que j’en ai porté. Je ne dirai 
rien fur Genferic , parce que le Public 
en a trop dit. Je ne dirai rien aulG 
fur les Poëfies de Mademoifelle Des- 
hoûlieres , elles ont le coloris des 
Poëfies de fa mere , & puis c’eft tout. 
L’Ode qui a remporté le prix n’ayant 
point parmi les Ouvrages de cette jeu- 
ne Mufe de fœurs qui l’égalent en 
beauté, fait foupçonner quelle a pour 
fœur l’Idylle aux moutons, & qu’elles 
ont une même mere. Je finirai en te 
difant , que fi j’étois bien riche , je 
ferois la dépenfe d’acheter plufienrs 
exemplaires des (E livres de Madame 
Deshoulieres , je les ferois relier en 
maroquin , & je ferois préfent d’un 
Volume à chacun de nos Poètes mo- 
dernes ; je les prierois dans une Let- 
tre très-prefiante de lire ces Poëfies ; 
je ne puis pas croire qifils les ayent 
jamais lues , car certainement ils les 
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auroicnt admirées ; cette admiration 
les auroit tenté de les imiter, & cette 
imitation n’auroit point nui à leur 
gloire. Je ne répondrai point à toutes 
les douceurs que tu me dis ; non que 
je ne fois bien perfuadée qu’elles font 
lin ce res , & que l’époux n’a point ef- 
facé l’amant j mais c’eft qu’il me fem- 
ble que ceux qui ne font qu’amans 
doivent s’écrire des douceurs , & les 
époux doivent s’en tenir au folide. 

Je fuis avec cette folidité d epoufe 
tout à roi. 

A Lyon , ce 1 6 Août 1715 ^ 

? Un homme plus fevere que Def- Quelle eft 

préaux , vouloit qu’il n’y eût dans le > fcule 

1 , r 1 C -a femme ver. 

monde qu une leulc remme qiu eut rucufe. 

de la vertu , & il difoir que chaque 

mari pour fon repos devoir croire que: 

cette femme étoit la fienne». 


f Un homme évaporé l’eft davan- 
tage dans fa vieillelfe que dans un âge uifhoïïme 
meur, parce que fa raifon qui eft alors é . v ^ ü , ré 
plus artoiblie , ne le contient pas com- ta gc éiam 
me elle le contenoit lorfqu’elle étoic vku,u 
moins foible. 
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Définition 
de U viva- 
cité. 


Maxime. 
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J II y a deux forces de vivacités 
qu’il ne faut point confondre , une, 
vivacité d’efprit , & une vivacité de 
tempérament. La première eft une 
belle qualité , elle s’accorde avec la 
fageffe , elle lui donne même du luf- 
tre. La fécondé qui eft dans un fang 
bouillant , engendre fouvent la folie, 
8c ne produit que des faillies 8c des 
boutades déréglées. Le peuple fou- 
vent appelle gens d’efprit ceux qui 
n’ont que cette derniere vivacité qui 
l’éblouir. 

^ Damon a toujours à la bouche 
cetre maxime : Regardons une baga- 
telle comme une bagatelle , une cho- 
fe de conféquence comme une chofe 
de conféquence. On obferve fouvent 
le contraire de cette maxime , voila 
la fource des fautes que l’on fait dans 
la vie civile. Un homme intéreffé s’of- 
fenfe de la plus légère atteinte que 
l’on porte à ion intérêt \ un prodigue 
ne pourfuit pas un voleur qui lui a 
fait un larcin confidérable. Une fem- 
me entêtée de fa beauté fe bleffera 
d’un éloge froid de fes agrémens , un 
Philofophe rira du mépris que tout le 
monde fait de fa figure. Un homme 
querelleux , pointilleux fe bleftera 
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d’une raillerie innocente, un Stoïcien 
ne s’offenfera pas d’une injure qui le 
deshonore. Notre imagination ou 
nous grofîit les objets , ou nous les 
diminue , félon quelle nous les ré- 
préfente , elle nous fait agir. Mais il 
faut éclairer du flambeau ae la raifon 
les images qu’elle nous offre , afin 
que nous les voyons telles qu’elles 
doivent être. 

f M. le Baron de Vaux efl: un jeu- 
ne Cavalier qui a gagné tous les cœurs 
par une politeffe exquife , un efprit 
brillant , & une figure très-gracieufc. 
Voici des Vers de fa façon. 

A TRIS . 

Un amour dégagé des fens , 

Ne doit fon être imaginaire 
Qu’aux faux jargon des faifeurs de Ro- 
mans ; 

On donnoit cœur pour cœur fans en faire 
myftere , 

On s’aimoit dans le bon vieux rems. 
Confondans leurs foupirs & ravis de fe 
plaire , 

Un Berger amoureux , une tendre Bergere' 
Ne connurent jamais ces vains raffinc*- 
mens. 

Jamais les beautés de nos champs 
N’exigerent de leurs amans 
le fanatique effort d’une tête mal- faine 

L v} 


Ouvrage» 
de Pocfie 
de M. le 
Baron de 

Vaux* 
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. ; Qui fît extravaguer vingt ans • - 

L’ nfipide Artamene. 

Ah 1 fi du Dieu qui me fournet à vous , 
Comme moi vou-> porriez la chaîne , 

Que bien-Ac dans vos yeux plus brillans & 
plus doux : ' . t 

Les miens liroient ces mots en tendres ca-^* 

. raéferes : ■ 1 

Tous ces Romanciers étoient fous , 1 

L’amour ne vit pas de chimères. 

CONTE. 

Certain flaireurd’amoureufe curée 
Paifoit d’Alix fon principal emp oi , 

Si bien enfin que ia mere effarée 
Pour Dieu , Monfieur, foyez de bonne 
foi , 

Déclarez donc fur tjuel pied , de ma fille 
Vous approchez , déjà l’on en médit : 
Vous en doutez, lui répliqua le drille, 
Hé Cadedis, c’cft fur le pied du fit. 

Sur un Ecolier qui préférait la Æujiqttt 
à la Logique. 

RONDEAU. 

r A Livre ouvert fans broncher fur le ton^ 

Poetus vous chante air de toute façon , 

Et du beau chant fçait fi bien la pratique , 

Que du Doéteur auroit grade authentique j 

Si gradué pouvoit être en chanfon. 

Ce n’eft le tout , ce nouvel Amphion 

Peut fe vanter fans être fanfaron , 

* 
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Au Clavecin de faire à tous la nique 
A Livre ouvert. 

♦SS©* 

Bref, il feroit parfait fi de raifotr 
Sçavoit la gamme , ou recevoit le ton ? 
Mais attendez , fi l’objet de Logique , 
Peut.fe réduire en notes de Mufique ; 

Lors il pourra raifonner en Platon 
A Livre ouvert. 

Chanfon. 

Petite fleur brunette , 

Aimable violette , 

Que ne puis je avec vous changer mon trille 
fort ? 

Vous languiflez dans le fein de Sylvie , 

Et moi je trouverois la vie , 

Oà vous trouvez la mort. 

Voilà des Piécesde different genre 
qui montrent que M. le Baron de 
Vaux a un génie qui Te plie aifément 
aux differens caractères des Ouvrages 
d’efprit. 

f Voici une hiftoire rapportée dans 
une converfation par un célébré Co- 
médien. 

Corneille travailloit fur un Bureau 
extrêmement fimple : lorfqu’il cora- 
pofaces grandes Pièces , le Cid, Cin- 
11a , Horace , Pompée dont Racine dit 


Apologie 
du Grand 
Corneille. 
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que la Scène retentit encore des ac- 
clamations que ces Tragédies excitè- 
rent à leur naifïance. il ajoute , ces 
chefs-d’œuvres repréfentés depuis fur 
tant de Théâtres , traduits en tant de 
Langues , vivront à jamais dans la 
mémoire des hommes. Un Financier 
homme d’efprit , lui propofa de tro- 
quer ce Bureau contre un autre qui 
étoit magnifique. Le troc fe fit. Cor- 
neille travailla fur le Bureau fuperbe » 
lorfqu’il compofa le Menteur, la fui- 
te du Menteur , Pertarite & d’autres 
Pièces très-foibles ; il s’en prit au Bu- 
reau , il voulut retroquer le fécond 
Bureau contre le premier , le Partifan 
fut obligé d’en palfer par - là. Alors 
Corneille ayant le Bureau modefte , 
compofa Heraclius , Nicoméde , Ro- 
dogunc où l’on retrouva fon fublime. 

Si Corneille eût été capable de faire 
un pareil honneur à fon Bureau , on 
pourroit croire ce que dit la Bruyere , 
qu’il ne jugeoit de la bonté de fes 
Pièces que par l’argent qui lui en re- 
venoit. Et on penferoit que Defpréaux 
pourroit avoir raifon lorfqu’il dit de 
Corneille : 

Tel s’eft fait par (es Vers diftinguer dans la 
Ville, 
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Qui jamais de Lucain n’a diftingué Virgile. 

Mais on ne portera jamais un pareil 
jugement fur le grand Corneille. Un 
homme peut être un excellent Criti- 
que 8c n’avoir pas l’art de compofer , 
il peut connoître les bonnes chofes , 
fans les fçavoir faire ; mais il n’eft pas 
poflible qu’un homme fafle de bon- 
nes chofes fans les connoître , puif- 
qu’avant que de les produire , il faut 
néceflàirement qu’il commence à les 
connoître , autrement il s’enfuivroit 
qu’on pourroit faire un excellent 
Poëme par hazard » quelle abfurdicé l 
J’aimerois autant dire qu’un homme 

3 ui jetteroit par hazard des caractères 
’impreflîon , parviendroit & compo- 
fer un Livre entier. Defpcéaux & la 
Bruyere fe jouent vifiblement de leurs 
Lecteurs dans le portrait de Corneil- 
le ; 8c malgré le grand nom de ces Au- 
teurs, nul homme d’efprit ne fera leur 
dupe , leur paradoxe eft bon à erre 
débité à des gens qui font la crédulité 
même. Mais les Ecrivains , ceux mê- 
mes qui fe diftinguent , fe laifTent 
entraîner à l’ardeur de fraper les ef- 
prits par des chofes prodigieufes, auf- 
quelles il manque non-feulement la 
vérité , mais la vraifemblance. 



Penfce ga- 
lante. 


Divers 
traits des 
errata (tes 
Livres. 


Trait de 
la Reine 
Chriftinc 
contre Def- 
matais. 
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f Un jeune homme fort galant di- 
foit à une belle Dame : J’ai vingt - fix 
ans , je n’en ai vécu que cinq -, car je 
ne conte ma vie que du. jour que je 
vous vis. 

^ Scarron dans un Recueil de Poc- 
hes adrefia un Madrigal à une petite 
Chienne de fa finir : s’étant brouillé 
depuis avec elle , il fit mettre dans 
l’errata du Livre , au lieu de Chienne 
de ma fœur , lifez ma chienne de fœur. 
Dans un Ouvrage qu’on avoit adreffé 
à un DoCteur ignorant , qu’on appel- 
ioit doCte , on mit dans, l’erra ta dofte 
lifez Docteur. Defpréaux dans la table 
de fon Livre au mot de Dofteur dit , 
voyez Afie. On va an renvoi, on trou- 
ve effectivement fous le mot Afne 
qu’il parle là des DoCteurs. On dit de 
Defmarais qui. avoit fait un grand Ou- 
vrage fous le titre de Délices de l'e {prit, 
qu’il n’y avoit dans fon Livre qu’une 
faute , qu’au lieu de délices il falloir 
lire délires dans l’errata du Livre^ 

^ Chriftine Reine de Suède difoit 
que Defmarais dans fa jeunefïe avoir 
perdu fon efprit , en faifant des Livres 
de piété qui ne valoient rien, & qu’il 
avoit perdu fon ame dans fa vieilîefTe 
en compofantdes Romans. 
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f Palaprat étant à table à côté de 
de Catinat , fit le portrait d’un 
grand Général , parfaitement reflfcm- 
blant à fon illuftre voifin. Il finit en 
difant qu’un grand Général le jour 
qu’il avoit gagné une bataille , feroit 
capable de defcendre jufqu’à jouer 
aux quilles , tant il étoit maître de 
lui-même. M. de Catinat lui dit : Vo- 
tre Général feroir encore plus admira- 
ble, s’il jouoit aux quilles le jour qu’il 
auroit perdu une bataille. 

f On prétend que le meilleur Ron- 
deau qu’ait fait Benferade fur les Mé- 
tamorphofes d’Ovide eft celui-ci* 

T) eue ali on & Pirra. 

A coups de pierre ils ne s’artendoient guere 
De repeupler l’Univers folitaire. 

Deucalion & Pirra feuls reftoient , 

Et par-deflus leurs têtes ils jettoient , 

Non fans horreur les os de leur grand - 
mere , 

Simples cailloux en langage vulgaire , 
Etoient ces os , fur la foi du myftere , ' 

Le grand débris du monde ils rajuftoient 
A coups de pierre. 

Tous deux a voient leurs pareils à refaire , , 
Ce n’étoit pas une petite affaire. 

De leur travail comme ils s’y comportaient. 


Sentimens 
de M. de 
Caiinat, 


Rondeau 
de Qeolc- 
rade. 
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Corps , têtes , bras , mains , jambes, pieds 
fortoienr. 

Ils firent là ce qu’on ne voit plus faire , 

A coups de pierre. 

Voici un autre Rondeau du même 
Poète , qui ne déplaira pas aux Con- 
noifleurs. 

Pan & Sirinx. 


A quelque ufage od foit mis l’amous 
même , 

Il a fouvent une amertume extrême. 

A fes plaifirs Pan un peu trop enclin 
Avec Sirinx veut unir fon deftin , 

Et quitteroit pour elle un Diadème. 

Elle le fuit , elle en eft féche & blême ; 

Lui pour la vaincre ufe de ftratagêmc. 

Elle eft adroite , & du monde malin 
A quelque ufage. 




N’en pouvant plus , par la bonté fuprême 
Elle eft changée en rofeau, Pan blalphême y 
De ce Rofeau tendre & fin 
Il fait fa flûte ; & n'eft-ce rien enfin* 

Que de pouvoir employer ce qu’on aime 
A quelque ufage. 


Voici encore un Rondeau de Benfe- 
rade , il y donne des leçons à ceux qui 
portent le Sceptre. 

Pour être grand comme écoit Lycaon , 
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Il faut avoir cet odieux renom 
D’être ennemi des chofes légitimes. 
Empoifonné de méchantes maximes, 

Il prit d’tin loup la figure & le ton ; 

Et fans jamais efpérer de pardon , 

N’cn fut pas moins abaifle par fes crimes, 
Pour être grand. "\ 

«S5** 

Il vit périr fon régne & fa maifon , 

L’éclat du fo*udre alla jufqu’à fon nom , 

Lui qui des monts frapant les hautes cimes, 
M’épargne point les criminels (ublimes. 

Il faut qu’un Roi foit jufte , fage & bon 
Tour être grand. « 

5 Le Pere Bourdaloue prêchant 
devant Louis XIV. dit avec beaucoup 
de feu en expliquant une vérité mo- 
rale : Rois , Princes , c’eft - là votre 
Evangile , vous n’en avez pas un dif- 
ferent de celui des autres hommes. 

f Un Ambafladeur de la Porte 
haranguant Léon X. crut lui donner 
un éloge magnifique en l’appellant le 
grand Turc des Chrétiens. 

^ Un homme d’une baflfe naiflance 
prenoit la qualité de Chevalier dans 
tous les aétes ; comme on le railloit 
là-delïus , il dit : Ce que je fais au- 
jourd’hui ne vaut rien , mais dans 
cent ans d’ici cela ne fe pourra payer. 


Trait rfu 
Pere Bout- 
dalouc. ^ 


Epithète 

extraordi- 

naire. 


La Noblcf- 
fe acre fou- 
vent ufur- 
pée. 
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Combien de maifon de Gentilshom- 
mes dont les titres de Nobleffe ne 
font fondés que fur une ufurpation 
ancienne ? 

Ç M. de Permillac étoit à table 
avec de jeunes Officiers, dont la plu- 
part étoient Roturiers , ils ne laif- 
foient pas de s’appeller les uns les au- 
tres , Comtes ou Marquis. M. de Per- 
millac qui ne put fouffrir ce ridicule, 
fe leva , &c leur dit : Meilleurs , vous 
êtes tous gens titrés , il n’y a que moi 
de fimple Gentilhomme , je m’en vais 
de peur de vous faire deshonneur. La 
raillerie eft le meilleur remede du ri- 
dicule. 

f Les Princes aiment à quitter 
quelquefois leurs perfonnages. Louis 
XIV. étant avec le Duc de la Feuilla- 
de , le Comte de Grammont , & d’au- 
tres Seigneurs qu’il avoit admis à fa 
table , leur dit : Soyons libres un ins- 
tant , vous du refpcét qui vous gêne, 
& moi du rolle de votre maître ; il 
but au Duc de la Feuillade , en lui 
difant : A toi Pierrot ; ce Seigneur 
lui répondit , en iui difant : A tôt la 
France , je te ferai raifon \ cette épi- 
thète Grenadiere , la France , qui con- 
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venoit fi bien au Roi , fut trouvée 
rrès-heureufe. 

f Furetiere en parlant de Quinaut AI)égorIe 
dit : C’eft la meilleure pâte d’homme nuiignc. 
que Dieu ait jamais fait , il oublie 
généreufement les outrages qu’il a 
foiifFerts de fes ennemis , & il ne lui 
en refte aucun levain fur le cœur ; il a 
eu quatre ou cinq cens mots de la 
langue pour fon partage qu’il blutte , 
qu’il fafie Se refaife Sc qu’il paîtrit le 
mieux qu’il peut. Furetiere faifoit al- 
lufion par toutes ces métaphores à la 
profefiion de Boulanger du pere de 
Quinaut. Rien n’eftplus malin qu’une 
pareille fatyre pleine de traits qui fra- 
pent des deux côtés. 

f Le Maréchal de la Ferté dit à p] ai (- ant(!- 
Louis XIV. à l’oeçafion du froid vio- fie heureu- 
lenr qu’on relTentoit dans un hiver , fe ‘ 
qu’il avoir failli à mourir , ^arce qu’il 
avoit un manteau qui n’etoit point 
doublé : Que fi Sa Majefté qui avoit 
eu la bonté de lui donner un bâton 
pour le foutenir dans fa vieilldTe , 
vouloir lui faire doubler d’hermine 
fon manteau, elle le garantiront à l’a- 
venir de çe malheur. Ce Monarque 
entra dans la plaifanteric , & fit le 
Maréchal de la Ferté Duc & Pair. 


Digitized by Google 






Chantons. 



Bibliothèque 
J J’ai trouvé que dans la querelle 
qui s’eft excitée entre les partifans des 
Anciens & les partifans des Moder- 
nes , ces derniers ont oublié de dire 
que nous avions cultivé plufieurs gen- 
res d’Ouvrages d’efprits, dont les beau- 
tés étoient inconnues aux Anciens. 
Par exemple , combien d’agréables 
Chanfons n’avons-nous point ? Je ne 
parle point du Recueil des Chanfons 
du Baron. ... on en trouve peu qui 
mérite qu’on s’y arrête ; mais je parle 
de celles de plufieurs Auteurs , dont 
on pourvoit faire un agréable Volu- 
me , qu’on oppoferoit aux Ouvrages 
les plus galans de l’antiquité. Nous 
avons même une infinité de Vaude- 
devilles fatyriques qui ont beaucoup 
de fel. 

Sur la prife de Afons par Louis XIV 
en pr'efencc de l'drmee ennemie . 

Mons pris , hé'as i qui le croiroit i 
Toute la ligue eu douteroit , 

Si des Ligueurs le plus habile * 

N'avoit employé tous Tes foins. 

Peur mener devant la Ville 
Quarante-cinq mille témoins. 

• Le Prince d’Qrangc, 
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La rodomontade des Efpagnols &c 
la bravoure de M. du Montai, font 
bien dépeintes dans ces 
fur la levée du liège de 
les ennemis : 

Montai à cette femonce ■ 

Prend fon capel & l’enfonce * 

Pon para pon tarare 'ponpon. 

Ah! Meflîeurs les Hollandois, 

Approchez un peu plus près , 

Vous entendrez ma réponfe. 

Pon pata pon tarare ponpon. 

Alors l’Efpagnol rengaine , 

Prend le large dans la plaine ; 

Pon pata pon tarare ponpon. 

Nous ne le vons pas le pic 
Nous allons prendre Maftric, 

Ce trou n’en vaut pas la peine. 

Pon pata pon tarare ponpon. 

Parallèle du Prince à' O range avec 
Céfar. 

Céfar vint , il vit, & vainquit ; 

Guillaume vint & vit de même : 

Des trois chofes que Céfar fit 
Il n’a manqué que la troifiéme ; 
Guillaume donc fans contredit , 

Eft un vrai Céfar en petit. 

On fait parler le Prince de Waldeck 
à fon armée le jour de la bataille de 


deux couplets 
Charleroi par 
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F leur us -, l’ironie elle-même lui prête 
fon langage. 

Sur P Air , Pierre Bagnolet. 

Mais quoi ! les François à la nage 
Ont déjà la Sambre pafifé , 

Quel ordre au milieu du carnage ! 

Amis , ne fuis- je point blefle ? 

I,es enragés , 

Les enragés ï 

Nous n’avons qu’à plier bagage , 

Ma foi c’eft Turenne , ou Condé. 

Le Comte de Nafiau las de vivre , 

Veut périr avec fes foldats , 

Au danger Flodorpe fe livre, 

Et Tiron cherche le trépas , ‘ 

Ils font à bas, 

Ils font à bas. , 

Au tombeau Berleau peut les fuivre. 
Pour moi je me dois aux Etats. 



• 

Non , ce n’eft poinr une défaite , 
Confolez-vous , èheïs Hollandois , 
C’eft une honorable retraite , 

Telle que je fis autrefois. 

Nos palefrois , 

Nos palefrois 

Feront dans ce jour une rraite 
A faire crever les François. 



\ 

t> e Cour., &c. atfj 

Sur Pair des Folies d'Efpagne. 

Le Roi d’Efpagne au Prince 
d’Orangc. 

A nies Etats je vous crus néceflaire 
Vous promettiez de tout faire pour moi. 

Je ne iuis point d’ailleurs votre beau-pere 
Et pourquoi donc me manquez-vous de foi i 

ht mécontent de Paris & de fa femme- 

Ah i fortons de Paris , 

Maudit Pays , 

Méchante Ville , 

Od l’on eft trop habile. 

Je rens grâces à mon deftin , 

Qui me mec en chemin 
ï)e revoir mes chers amis Touloufains j 
Quel horrible embarras ! 

Quel fracas ! 

N’eft-ce pas 
Courir au trépas ? 

Si-tôt qu’on fait un pas ( 

Tous les Diables enfemble , 

Me femble , 

leroient moins de bruit : 

Peut-on dormir la nuit ! 

Ce font cris furieux , 

En tous lieux , 

D’ivrognes , d’oublicHx , 

De Concerts amoureux. 

Au moment qu’il fait jour , 

Il faut faire fa cour , 

A mille Procnrcuts , 

7 «me F. M 
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Chicaneurs , 

Et Voleurs , 

Qui fans nulle reffource , 

Epuifent UDe bourfe, 

Sans qu'un Procès 
Ait jamais 
Un meilleur fuccès. 

Aller chez Catin , 

C’eft erre fin , 

D’en fortu fain ? 

Mais pour le bon vin , 

On peut dire fans façon , 

Au Cabaret tout tft poifon. 

Le meilleur Médecin , 

Eli un grand aflaflin , 

Et les Joueurs 
Sont tous pipeurs , 

Et voleurs. 

Quittons donc cette Ville infâme. 

Allons goûter en repos , ; 

Le plainr 
Du 1 îfir , 

Au milieu des pots : 

Mais au pays 
Je trouverai ma femme». 

Ali! grands Dieux, 

C’eft encor pis , 

J’aime mieux malheureux 
Vivre à Paris. 

Ce portrait en petit de Paris cft 
agréable. 

Les Chanfons font ftifceptiblcs des 
plus belles maximes de la morale , té- 
moins ces Vers. 
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Sur r air des Folies d,' Efpagnc. 

Heureux qui. peut fans Ce faire connoître , 
Loin des honneurs en paix vivre & mourir! 
Q^iand au-dehors nous cherchons à paroître. 
En même teins nous cherchons à foutirir. 

Saint Evremont nous a donné cette 
-idée judicieufe du bel-efprit. 

Le bel-efprit. 

Vous tou! ex de l’efprit , de la délicatcffe , 
De l’agrément , de la jufteffe , 

Vous voulez des termes choifis , 

Un ftile naturel , noble , fiinple & concis ~ 
Des traits ingénieux que chacun pmfle en- 
’ tendre , 

En un, mot un efprit exquis. 

Dites-;noi , Monfieur le Marquis , 
oa vous en fçivez à revendre ? 

Le bel-efprit eft un titre fort beau , 
Quand on aime à Courir de ruelle en 
ruelle. 1 

Mais ce n’eft point le fait d*une faee cer- 

' V{ v le » \ 

De chercher à briller fur un terme nou- 
veau , 

Le bon fens de l’efprit eft le guide fidelle , 
Lui feul peut le conduire & (çait le mé- 
nager : 

Un bel-efprit , fi j’en fçais bien Juger , 

C’eft un difeur de bagatelle 
O Ciel ! diront les précieufes , w 

Peut-on fe déchaîner contre le bel-efprit î 

Mij 


] 
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Des conversations doit-il être profcrit ? 
N'eft-on pas redevable à ces plumes heu- 
reufes ? 

Qui le font éclater dans la Profe & Tes 
Vers ? 

|e crois qu’il faut avoir l’efprit bien de tra- 
* vers , 

Pour condamner l’efprir , c’eft un crime ef- 
t. froyable , 

Pour moi je maigrjrois. fans ce mets délec- 
table. 

Ma chere , approuvez -vous ce déteftable 
goût ? 

Bannir le bel-efprit de l’ufage ordinaire ! 

Le bannir ! j’en fuis folle , & je veux au 
contraire 

Qu’on Je faffe briller par-tour. 

Je fuis au défefpoir, quand on met eq ufage 
Tous ces termes communs qui Tentent le 
Bourgeois. - • 

Et moi lorfque j’entens un ignoble langage 
J’ai l’oreille écorchée & je fuis aux abois. 
Pour fuivre un bel -efprit j’irois au bout du 
monde , 

Et moi j’afïron rerois tous les périls de 
l’onde. ; 

Le bei-efprit m’égaye & m’ôté les vapeurs ; 
Sans lui je languis , je me meurs. . ; 
Et moi je fuis à la torture , 

Quand je rencontre un bel- efprit. 

Comme dans ce qu’on fait , il fjaut dans Cf 
• qu’on dit 

Suivre pas à pas la nature. 

Je ctois que la raifon doit faire renoncer 
A çes mots recherchés qu’on a peine à cou- 

.1 ..-l 


Digitized by Google 


V r 



• TM CoURj&C/* XG? 

Parlc-t-on pour s’embarraffer , 

Et pour ne pas fe faire entendre î 
L’efprit fait grand plailîr , je n'en difcoir- 
viens pas , 

Et fi dans nos difeours nous cherchons des 
appas , 

II faut que l’efprit en ordonne ; 

Mais j’en fais toujours peu de cas , 

Si le bon fens ne l’aflaifbnnc. 

•" • ’ 1 ’ 

Voici une Requête où la Pocfie 
exprime les plaintes des Cures d’une 
maniéré bien propre à toucher & à 
perfuader.* Sanleque Chanoine de 
Sainte Geneviève & Curé, plaidé leur 
caufe & la tienne propre. 

Requête des Curés au Roi.:. . - r 

louis jufques à toi j’ofe porter ma plainte , 
Ecoute les douleurs dont mon ame eft at- 
teinte. ■*' ' ’ ? 

Des Miniûres facrés je plaide ici les droits > , 
Et les Curés plaintifs te parlent par ma voix. 
Grand Roi , de ton Çonffcil la fage polici- 

• ' que , - v •> •; \ 

Nous fit de cent écus la portion modique ; 
Des biens que fur l’Autel les Seigneurs 
avoientpris, 1 . , , 

Ta Royale bonté nous fauva ce débris. 
Foible lecours encor, récompenfe peu digne 
Des nobles Ouvriers que Dieu met dans fa 

vig ne ;< 

Mais qui nous obligeant à la frugalité , 

Nous fait une vertu de la néceflité. 

M iij 
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Qiiel avare intérêt , quel indigne artifice^ 

■ Grand Prince , contre nous a fttrpris ta ju(- 
tice ? 

Par quel art au Clergé le droit eft-il venu 
De décimer encor mon ma gre revenu ? 

Et comment aujourd'hui* fur cent écus de 
renre , • •. / 

Oient -r ils fars rougir m’en ôter jufqu’â 
trente : , 

Je fçais , Grand Roi , je fçais quels honneur# 

• immortels,., r ■ 

Quels tributs nous devons à l'appui de# 
Autels. 

Je vois contre toi fenl la perfide héréfie , 

De tes lâches voifins armer la jaloufie ; 

Et je connois afièz que ton riche Clergé 
A foutenir la guerre eil le plus engagé : 
Mais il faut que du moins l'équité , la fa*» 
'• g e ^ e » 

Difpenfe de ces dons la pieufè largeflè. 
Tandis que le Prélat dans la fleur de fè*- 

jours 

Trefle le mol duvet d’un fauteuil de ve- 
lours , . "* “ . 

Et rcmpüflant de loin les devoirs de 1# 
crofle , ‘ • 

Pair rouler dans Paris un fupeihe carroffe , 
David en revenus par de riches Fermiers 
Lui compte tous les jours des écus par 
milliers, 

Pour fournir aux plaifirs où nos Abbés 
s’adonnent , J ‘ 

Mille & mille Cantons de toutes parts ijioif— 
Tonnent. 

D’un Bcnedicamus entonné faiblement , 
L’inutile Chanoine eft payé grafTemenr. 


.J 
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Voilà les forts appuis , les épaules robuftes , 

Sur qui doivent tomber des décimes fi 
juftes. 

Mais pour s'en garantir vainement con- 
jurés , 

Tout tombe fur le dos des malheureux 
Curés. 

Pour tout bien on nous Iaiffe en nous cou- 
pant la bourfe , 

D'un trrfte l{e<juiem la honteufe reflource. 

Il faut pour nous donner le vivre & le» 
habits , 

Qu’Efcolape , od la fièvre égorgent nos 
brebis ; 

It qu’on nous voye hélas l dans une fé- 
pulture 

Voler comme Corbeaux , y chercher ta 
pâture. 

O vous de Charenton infidèles Doéfeurs , 

Qu’en vous l’on fçnt bien mieux révérer le» 
Pafteurs î 

Pour tenir vos efprits dans une a/fietc 
ferme , 

l’honnête penfion venoit au bout du terme. 

Comblez dans votre Seéte & de biens 8c 
d’honneur , 

Vous n’aviez pour tout foin qu’l louer le 
Seigneur. 

St nous du temporel la trifte inquiétude 

Nous arrache à l’Autel , nous dérobe £ 
l’étude. 

Il faut fur le débris d’un panier de raifin 

Lutter contre un Seigneur , chicaner un 
voifin , 

Difputer corps à corps une gerbe ufurpée , 

B aver pour la ravoir la pointe de l’épée. 

M iiij 
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Et quanti tout épuifé de peines & de frais ; 
De mes fruits amaflés je crois jouir e« 
paix , 

Bientôt pour m’achever , un homme à mine 
auftére 

Un exploit à la main entre en mon Près* 
bytere , 

Jnfqu’à mon Cabinet me relance foudain : 

Le Livre à fon afpeét me tombe de la main.’ 
Sages réflexions & dévotes penfées , 

De mon efprit alors vous ères effacées. 

Je fonge à dégarnir ma cave & mon grenier. 
Pour faire au Déciineur jufqu’au dernier 
denier. 

Je vois pour tout efpoir en mon ame in- 
• _ . dignée, 

Sur la faux de.la mort ma récolte afîîgnée. 
Grand Roi , qui de l’Eglife eft l’unique fout- 
tien , 

Allure à fes Pafteurs la vie & l’entretieTi. 
Autant que par le luxe un cœur eft amolli 
Autant par la difete il fe fent avili 
L’heureux fiécle n’eft plus qu’une foi véri- 
• table , 

Rendort fous la foutane un pauvre refpec- 
table , , ^ 

Et <jtie fous notre main les grands humiliés , 
Verfoient comme de l’eau les tréfors à nos 
pieds. 

Depuis que l’avirice avec des mains avides, 
A pillé des Aute’s les revenus folides , 

Notre obfcure vertu ne paroî d’aucun prix, 
La pauvreté fur elle attire le mépris. 

Jette fur nos malheurs un regard favorable , 
Grand Roi , aue de rechef ta bonté fecot*r 
rabie , 
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ïiffe dans le repos que notre uniqne emp'oi 
Soit de fléchir le Ciel pour ton peuple & 
pour toi. 

• f Un Héros de nos jours qui nous 
a retracé Aléxandre le Grand , eft 
Charles XII. Roi de Suède. Le Pere 
du Cerceau Jéfuite nous en a fait un 

£ >ortrait fort narurel , où l’on trouve 
es grâces de la Poëlie -, ce Prince a 
été long-tems le Héros à la mode , 
tous les Pocres fe tournoient vers lui, 
c etoit un aftre qui les échauffoit , ils 
en empruntoient le beau feu qui les 
tranfportoit ; ce Héros leur fournif- 
foit la véritable idée du grand & du 
fubüme. 

Pour peindre un Alfx.nidre il faudroit un 
Appelle, M 

Charle eft I’Aléxandre du Nord, 

Du Vainqueur de l’Afie il a l’air & le port , 
Et va du même pas à la gloire immortelle , 
Mais ou trouver encore un Appelle nou- 
veau ? 

Le Peintre manque an parallèle. 

Pour moi bien au - deffous de ce fameux 
modèle ; 

Je compte en prenant le pinceau 
Moins fur mon art que fur mon zélé j 
Et fur le fujet du tableau. 

Si dans les moindres traits je puis être fi- 
dèle ,, 

Le portrait fçra toujours beau-. 

Mit 


Eloge du 
Roi de Sué> 
de. 
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Et d’abord , car je dois aux dons de Eft 
nature , 

Le premier rang dans ma peinture ; 

Le vifage en ovale avec grâce allonge , 
ïrappc par de grands traits qu’iin air doux 
accompagne : ï 

Un teint que le hâle a chargé r 
Ift garant des exploits de plus d’Une c.anivf 

P a S ne - r . 

Sous un front ouvert & ferem 
Des yeux vifs & brillans d’üne noble lu~ 
miere , 

Témoignent cette ardeur guerriere , . 

Qui dès les premiers coups que fçut lancer 
fa main , 

A l’Eutope étonnée annonça fa carrière; 

Pour tempérer le feu qui brille dans fes- 
yeux , . . » 

La nature avec l’àrt a formé fur fa bouche 

Un fouris gracieux , 

Qui charme à fon- abord le coeut le plu*, 
farouche. 

Ses cheveux négligés & longs , 

Et que nonchalament d’une main Cavalière 
Quelquefois il relève , & rejette en arrière,, 
.Tiennent des deux couleurs fans être noir*, 
ri blonds. 

Dégagé d’un luxe incommode 
- Le néceffaire fait fa mode. 

Comme un fimple foldat vêtu grofliéfe-r- 
ment 

Pour la forme & là matière ^ 

Un habit lui fuffît une campagne entière. 
Çrand chapeau , gants de buffle , & pour 
l’alïortimenr, 

Ceinturon de même gartire ,, 
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. D’où pend un large coutelas 
Peu brillant au - dehors , peu chargé de 
dorure , 

^ M ais terrible dans les combats. 

Enfin cravate à la dragone ; 

C’eft tout Pajuftement qu’il fouffre en la 
perfonne. 

Mais me fuis -je mépris ? cft-ce un grand 
* Potentat ? 

Eft-ce un Roi que je viens de peindre ? 

. C’eft un Roi, mais un Roi foldat , 

Qui dépouillé d’un vain éclat , 
î^’en fç.ait pas moins fe faire craindre. 

Cet air de négligence & de fimplicité , 
N’altere point en lui la Majefté , 

Sans rien devoir à la magnificence , 

Il eft fervi , craint , refpeéié , 

- Et paroît Koi dèsqa’il s’avance. 

Une fige frugalité 

Dont il donne l’exemple avec auftérité 
De fon camp bannit la mollefle , 

Et le défend lui-même au feu de la jeunelTç 

- D’un écueil plus à redouter , 

Que tous les ennemis que fon bras fçut 
domter. 

Tout le jour agifiant fans ceffe. 

Il n’accorde qu’à peine à la nécelfité 
Un court fbmmeil fur la nuit emprunté r 
Et qui fouvent interrompu ne laiffe 
Nulle prife à la volupté. 

Dans lui la probité fur pafl'e le courage , 

Et les loix de l’honneur font fes premières 
loix. 

Une manque jamais à la foi qu’il engage ; 

Il parle peu , mais avec poids. 

Ami.de la-vertu , zélé pour la juftice , 

Mvj 
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Ennemi déc’aré du menfonge & du vice J 
Au fcul & vrai mérite il Ce biffe toucher. 

Sans attendre qu'il fe préfente , 

Lui -même il le pi évient d’une main biea-t 
faifaruc , 

Et s’emprelle pour le chercher. 

Dans ce Conquérant fi ter ible , 

La fiere Majefté 11’eft point macetfible.. 

A toute heme , en tout tems il fe bille ap— 
p oclier. 

Aimé de fes fujets en vrai pere il. lesaitn# 

Et l’on trouve toujours en lui 
Autant de douceur pour autrui 
Que d’a.iftérité pour lui-même.. 

Hardi , mais fans témérité , 

Il fçiit quand il le faut fufpendre 
Une trop vive aélivité ; 

* Et médité long -tems ce qu’il veut entre- 

prenne : 

Mais lorfque la fùgeff.- & la gloire ont diéti 
Le parti qu’un Héros doit prendre, 

Tl part , il exécute avec rapidité , 

Ce que dans un feciet que rien, ne peut fur- 
prcndre 

A loifir il a médité , 

Et q ic l’effet ftul peur apprendre. 

Alors il ne-connoît ni peine ni danger 
Rien ne l’étoniv? & ne l’arrête , 

Rien ne peut le faire changer j 
Et vit-il la mort toute prête , 

Il faut , s’il l’a réglé , périr ou fe venger. 

De- là le fuccês de fes armes, 

Et tous fes exploits glorieux > 

Qui tenant aujourd’hui l’Univers en allar- 
mes , 

Vers le Septentrion font tourner tous les 
yeux.. 

I 
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M ais à quel haut point de gloire 

Que l’ait élevé la Victoire t 
Toujours confiant à fuivre fes projets y 

On doute par toute la terre , 

S’il a paru plus grand lorfqu’il a fait la 
guerre , 

Que lorfqu’il a donné la pair. 

•J Je fouferis volontiers à ce qu’un sur les pa~ 
Auteur moderne dit fur les parodies tolllcs * 
que l’on fait pour critiquer les Pièces 
de Théâtre : Quand on aboliroir la 
parodie , dit - il , le bon goût auroic 
un ennemi de moins. Eft-ce la faute 
de l’héroïque s’il eft fi voifin du ridi- 
cule ? Parce qu’un Auteur burlefqufc 
failira ce ridicule & fera voir le rap- 
port qu’il a avec l’héroïque , il Tex- 
pofera à une cenfure à laquelle on ap- 
plaudira , c’eft abufer de la foibldie 
de l’homme & du penchant qu’il a de 
rire de tout. Ces enfans dans Inès de 
Caftro font un grand effet , & atten- 
driffent à propos un Roi irrité contre 
fon fils qui eft leur pere , parce qu’un 
Parodieur s’avifera dans une Pièce 
comique de faire venir des enfans qui 
crieront à pleine tète papa , 5c que 
leur mere dira ces Vers des Plaideurs 
de Racine ; 

Venei. famille défoîée. 


* 
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Venez pauvres enfans qu’on veut rendre 
orphelins 

Venez faire parler vos foupirs enfantins. 

- On frondera le plus bel endroit 
d’Inès de Caftro.Une pareille critique 
eft fauire & ne porte lur rien. 

f Malherbe nous repréfente le fic- 
elé d’or fous de belles images. 

La terre en tous endroits produira toutes 
chofes , 

Tous métaux feront or , toutes fleurs feront 
rofes , 

Tous arbres Oliviers , 

L’an n’aura plus d’hiver , le jour n’aura plus 
d’ombre , 

Et les perles fans nombre 
Cermeront dans la Seine au milieu des gra- 
viers. 

^ Le Menuifier de Nevers loue dé- 
licatement un Premier Préfidcnt d’un 
Parlement. 

Au milieu des grands foins dont votre Char- 
ge abonde , 

Vous trouvez un repos qui vous femble allez' 
doux , 

Votre efprit eft toujours à vous , 

Encor qu’il foit à tout le monde. 

Ce même Poëte qu’on accufoir 
d’avoir volé les Anciens.,, difoir - 
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Comment les aurois - je dérobés 1 je 
ne les ai jamais lus. 


•J La Comtefle de la Suie connoif- 
foit bien le langage des amans,. 

L'hyperbole plaît à l’amant. 

Tout eft iiécle pour lui , ou bien tout eft 
moment, 

!t jamais au milieu Ton calcul ne demeure , 
Il fe porte à l’extrémité 
In difant que fbn bien ne dure qu’un quart- 
d'heure , 

Et fan mal une éternité. • 


Vers de 
Madame 1* 
ComtelTe 
de la Suie. 


On pourra reconnoître cette Mufe 
délicate dans cette Chanfon. 

Mes yeux , que vos plaifirs coûtent cher £ 
mon cœur !' 

Vous avez voulu voir Sylvie 

Si j’ai fatisfaic votre envie 

Las ! c’eft aux dépens de ma viei 
Mes yeux , que vos plaifirs courent chéri 
mon cœur ! 

Allons , allons revoir l’objet de mon tour* 
ment ; 

Ses yeux d’un feul regard peuvent en un 
moment 

Soulager l’ardeur qui me tue ; 

Mais je me flatte envain d’un fi charmant 
efpoir , 

Pour guérir je cherche à la voir , 

It tout mon mal ne vient que de l’avoir 
trop vue. 



Bon mot 
fur des fa- 
veurs peu 
folidcs. 


Trait fur 
LouisXIlI 
& fur le 
Cardinal 
de Riche- 
lieu. 


Idée frngu- 
lierc d’un 
Evêque. 
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f On difoit d’un homme à qui 
LouisXIlI. ne donnait que des mar- 
ques de bienveillance, qu’il étoit cou- 
ché fur l’état des carefles, 

f Ce Monarque nomma le Cardi- 
nal de Richelieu Généraliflimc y le 
Brevet de ce Miniftre porroit qu’il 
cotnmanderoit aux Princes du Sang ; 
le Duc d’Efpernon difoit en raillant , 
que le Roi ne s’étoit réfervé de la 
Royauté que le don de guérir des 
écrouelles. 

On a dit du Cardinal de Richelieu 
qu’il fut le maître de fon Roi , mais 
que par lui fon Roi fut le maître des 
antres Monarques- 

f Autrefois un Evêque renvoyoit 
en Décembre , S. Georges , S. Marc , 
S- Philippe* & les Fêtes de Ja Croix : 
la raifon qu’il en apportoit , c’eft que 
lorfqu’if gële ces Fêtes - la , les biens 
de la terre en fouffrent : il falloir 
donc les renvoyer en Décembre , où 
les gelées ne font point de mal. Il y a 
des gens qui font fi fimples qu’ils ap- 
plaudiront à l’idée de cet Evêque \ il 
ne faut pas croire qu’on ne trouve 
qu’à la campagne des gens qui ont 
cette fimplicité en partage- 
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f L’Evêque de Beauvais , Aumô- 
nier d’Anne d’Autriche , époufe de 
Louis XIII. fe flatoit après la mort du 
Cardinal de Richelieu de remplir fa 
place. Il crut que pour y parvenir il 
devoir décrier le gouvernement de ce 
grand Miniftre. Ildifoit par tout que 
la politique étoit déteftable , & qu’il 
n’avoit rien fait qui vaille -, les génies 
bornés donnent toujours dans l’excès 
quand ils blâment ou quand ils louenr. 
Une choie eft excellente ou dérefta- 
-ble : en prenant ce parti ils font dif- 
penfés de rendre raifon de leur juge- 
ment. Aufli voyons-nous que le Mar- 
quis ridicule que Moliere introduit 
fur la Scène dans la critique de l’Ecole 
des Femmes, dit que cette pièce eft dé- 
teftable. L’Evêque de Beauvais prodi- 
guoit cette même épithète en faveur 
du Cardinal de Richelieu dans une 
Compagnie où étoit Bautru , il ajou- 
ta: Tout ce qui lui a attiré de grandes 
louanges, n’éroit dans le fond que des 
bagatelles : Vous avez raifon , Mon- 
iteur , lui dit Bautru , terrafler le Cal- 
vinifme , prendre la Rochelle , con- 
quérir la Catalogne abaifter la. Mai- 
fon d’Autriche , donner des loix à 
l’Europe , ce ne font que des bagatcl- 


Tronie d* 
Eautiu. 
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les : il faut être bien (impie , pour fe 
récrier fur de pareilles avions. Cette 
ironie déconcerta le pauvre Evêque 
qui quitta la partie. 

f On auroit dit que P * * * étoit 
l’original fur lequel Moliere avoir 
formé fon Caritides. Il fe flatoit d’a- 
voir un fonds inépuifablc de penfées 
nouvelles , il metroit à la marge de 
fes Ouvrages , penjee neuve. On a fait 
dans des V audevilles le tiffu des louan- 
ges qu’il fe donne dans fon Ouvrage.. 
On le fait parler lui - même , on l’ha- 
bille en Crieur , & on lui met une 
clochette à la main. J’ai fait choix des 
meilleurs couplets. 

Sur l’air : Réveillez, - vous , belh 
endormie. 

1 

Dindon , Dindon , Dindon , Dindaine, 
Meflîeurs , j’annonce à l'Univers 
Que je fuis d’une race ancienne , 

Et que je fais de très- beaux Vers. 

I I. 

Or pour vous prouver ma noblefle 
Il fuffit de voir en Piedmon. 

Deux tours qui malgré leur vieillciTe ». 

Y portent encore mon nom. 
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i i i. 

À Paris des Sçavans l’afyle , 

J'ai déclamé dans le Barreau , 

Et chacun charmé de mon ftile 
S’écria : Voilà qui eft beau l 

I V. 

Puis an Roi je fis un Poème , 

Od je l’ai fi bien louange , 

Qu’il me dit l’ayant lu lui-même’, 

Monficur , je vous fuis obligé. 

V. 

Sénéque & Balzac votre gloire » 

Ne dévoient pas vous enfler tant , 

J'ai par-devers moi la mémoire , 

Si vous avez le jugement. 

V I. 

Je tiens une école de Filles , 

Voyez ]ufqu’ou va mon ardeur ? 

Mais je choifis les plus gentilles 
Pour en être le Précepteur. 

V I I. 

ïnnuyeufe feroit la lifte 

De mes excellentes vertus : i 

Mais liiez la Lettre d’Arifte * 

Vous en ferez mieux convaincus» 

* C’eil le titre de fou Apologie. 
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v i i r. 

Bref des Sçavaus je fuis la gloire , 

Quiconque Je nie eft un fot : 

Car je fuis , vous m’en devez croire ÿ 
De ma patrie le fallot. 

f Dcfpréaux qui étoit né pour êrrtf 
le fléau des mauvais Poètes , a imaginé 
que Perachon du haut de cette tour 
ancienne fur laquelle il dit qu’on lir 
en cara&éresà demi effacés : Peraffom, 
faifoic la guerre à l’œil , pour décou- 
vrir de loin les acheteurs de fes Ou- 
vrages -, mais que malheureufement il 
ne s’en offroit point à fa vue. 

Sur les ban- ^ Qu’on remonte aux fources de 
çueroutes. toutes j es banqueroutes des Négo- 
cians , on trouvera que le Banquerou- 
tier eft: ou un Marchand ignorant , ou 
téméraire,, ou fripon. - , 

^ Tamiondans fa banqueroute ob- 
tint de fes créanciers une remifè des 
trois quarts de fes dettes. Pegazon , 
Poëte , couché fur la lifte des créan- 
ciers pour deux cens piftoles , fe ré- 
cria en vain , le traité paftà malgré 
lui , fuivant les loix , à la pluralité des 
créanciers. Comme il vit que la Juf- 
rice étoit fourde ifes plaintes , il im- 
plora le fecours des Mufes ôc livré à 
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fon génie fatyrique , il déchira le Ban- 
queroutier dans des vers que Juvenal 
auroit avoués. Il alla voir enluite Ta- 
ndon : voici le langage qu’il lui tint. 
Je fuis Pocre , c’eft-à-dire , un hom- 
me difgracié de la fortune i je dois 
donc être fortfenfible au larcin que 
vous me faites : vous me volez au 
milieu d’une grande Ville ; fi vous 
m’aviez fait ce tour-là au coin d’un 
bois , j’efpérerois , en mettant à vos 
troufTes un grand Prévôt & des Ar- 
chers , de recouvrer mon bien : mais 
yous me bravez fous le bouclier des 
loix. J’ai pourtant une reflource , les 
Mufes font privilégiées , elles ne les 
connoilfent point. Commifes à ma 
défenfe elles vous ont accablé de mille 
traits en dépit de votre bouclier : voi- 
ici un ouvrage de leur jufte fureur : il 
commença alors à lui lire fa fatyrc. 
Tamion impatient, interrompit vingt 
fois la leéhire , le Poète la continua 
toujours avec beaucoup de froideur. 
Après ayoir lu , croyez-vous , lui dit- 
il , que des vers tout neufs où yous 
êtes dépeint tel que vous êtes , quand 
ils feront répandus dans le monde , 
ne feulageront pas bien le defir que 
j’*i dç rue venger ? je veux néanmoins 
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facrifier ma vengeance , j’enrre dans 
vos raifons, il faut que tout le monde 
vive. Donnez moi les trois quarts de 
ma dette , & je fupprime ma fatyre : 
ce font cent piftoles au-delà de ce que 
vous me vouiez payer , mais avouez 
que je vous donne mon Ouvrage à 
grand marché. Tandon ne voulut 
point confentir à la propofition ; Pe- 
gazon lui dit en s’en allant : Pcnfez- 
y mûrement, je vous laiflfe la copie de 
ma fatyre.Tamion d’un fens plus raflis, 
confulta fes amis , qui lui repréfente- 
rent fi vivement le décri où cet Ou- 
vrage l’alloit faire tomber , qu’il en 
fut frapé. Il manda Pegazon : Ne 
peut-on point , lui dit-il , M. le Poè- 
te , entrer avec vous en accommode- 
ment ? au lieu de cent piftoles , eft-ce 
que cinquante ne vous mettroienr pas 
à la raifon? Je voudrois bien , répon- 
dit le Poëte , accepter votre offre : 
mais j’offenferois les Mufes qui ont 
taxé elles-mêmes ma fatyre : depuis 
que je ne vous ai vu , j’y ai encore 
ajouté des ornemens pour plus de cin- 
quante piftoles, jtigez-en vous-même. 
Il lut une nouvelle édition de l’Ou- 
vrage , augmentée considérablement 
des anecdotes les plus fecrettes -& ie$ 
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plus honteufes de la vie de Tandon. 
Ce Marchand en fut fi effrayé , qu’il 
offrit cent piftolcs ; mais le Pocte ne 
voulut rien rabattre de fa dette : je ne 
puis pas à moins en confcience , di- 
loit-il , renoncer à la gloire de mes 
Vers, trouvez bon que j’acquiere de 
l’honneur en vous deshonorant, puis- 
que vous vous enrichifTez de mes dé- 
pouilles. Le Marchand fe crut très- 
neureux d’en être quitte en payant 
entièrement le Pocte. Il eut la précau- 
tion de lui faire jurer que l’Ouvrage 
feroit fupprimé j mais le Pocte , par- 
jure , fit paroître la faryre au bout de 
huit jours. Il y ajouta même l’hiftoire 
que je viens de raconter. 

f On a fait un bel éloge du com- 
merce. C’eft un des plus importans , 
des plus précieux avantages que nous 
ayons reçus de la nature. Il rappro- 
che des pays que de vaftes mers , des 
montagnes inacçeffibles , des déferts 
affreux fembioient avoir pour jamais 
féparés. Il met en communauté de 
biens tous les peuples , & n’en fait 
pour ainfi dire qu’une feule famille. 
Il communique à l’un des remèdes & 
des tréfors que la nature fembloir n’a- 
Voir réfervê que pour l’autre. Il rame- 
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ne l’abondance 8c la joie , où le dé- 
rangement des faifons avoir jetré 
l’horreur 8c la ftérilité. Par le com- 
merce la malignité qui défoie un pays, 
n’eft funefte à perlonne , 8c la pros- 
périté qui en favorifc un autre , eft 
utile à tout le monde. Par le commer- 
ce les hommes les plus fauvages s’ap- 
privoifent , apprennent à fe connoî- 
rre , s’accoutument à fraternifer. Sans 
le commerce , on perd en un endroit 
un fuperflu qui feroit très - néceffaire 
en un autre. Sans le commerce les dif- 
ferentes Nations ne feroient pas plus 
liées entr’eües que les différentes ef- 
péces d’animaux. Sans le commerce 
chaque peuple eft comme captif dans 
les bornes étroites de fon pays , le 
commerce feul met chacun d’eux en 
poffeffion de tout l’Univers. 

f La foi d’un Huilfier dans plu- 
sieurs Villes de Province , eft très-fuf- 
pcéte. Un honnête homme qui em- 
braffe cette profeflion, femble abjurer 
la probité. Souffler un exploit , n’efl: 
qu’une galanterie pour un Huiffier ; 
c’eft pourtant une prévarication très- 
puniflable. Un Gentilhomme étoit h 
terreur des Huifflers , parce qu’il en 
avoit mis plufieurs m face. Les Ser- 
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gens les plus déterminés n’ofoient 
aborder fon Château. Un Huillier ga- 
gea une fomme confidérable qu’il lui 
donneroit une allïgnation, parlant â 
fa perfonne dans Ion Château. Il fe 
déguifa en vielleur , 8c fous la forme . 
d’un gueux revêtu de haillons , il alla 
demander l’aumône au Gentilhomme, 

& après en avoir reçu la charité , il le 
régala fur fa vielle d’un air auquel il 
accommoda ces paroles : 

Monfieur, je vousaflîgne 
Pour comparoître au Châtelet, 

Et par une Sentence infigne , 

L’on rabattra votre caquet , 

A la requête de Douillet , 

Fait le vingt du mois de Juillet 
De l’an mille fept cent & quatre; 

Par moi Jean Chriftophe Duplatre 
Huiflier à verge au Parlement , 

Diable m'emporte G je ment. 

Le Gentilhomme n’entra dans aucun 
foupçon, 8c le Vielleur en fe retirant, 
donna â l'exemple des chanteurs , la 
copie de fa chanfon. 

; f L’ignorance elle -même auroir- 

ïgnorane* 

elle pu enchérir fur le procès - verbal Huif - 
de ces Huiflicrs qui dépoferent dans 
ces termes , qu’étant allés au loge- 
ment du heur Robin pour faiûr fes 

Tmt r. N 
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meubles , ils trouvèrent la porte de 
l’appartement fermée ; ils fe tranf- 
porterent du haut du degré jufqu’en 
bas , & qu’étant à la cour , ils virent 
a. une fenêtre une tête de femme qui 
leur chanta pouiîle , jurant le nom de 
Dieu j ôc prenant ledit Dieu par tous 
fes membres -, nous appellant , conti* 
nuoient-ils , fripons & coquins > ce 
que nous affirmons être véritable : eu 
roi de quoi nous avons ligné. * 

5 II y a un Prieuré de Religieufes 
à Neufville - les - Dames , ên Breflè ; 
elles ne font point cloîtrées , elles ne 
mangent point en Communauté ; 
elles vivent néanmoins avec une gran- 
de régularité. Ce feroit les offenfer 
que c té les appeller Religieufes -, elles 
prennent le titre de ChanoinelTes , &C 
elles veulent qu’on appelle Chapitre 
l’enceinte de leurs mailons. Chacune 
a un corps de logis feparé j on ne les 
reçoit point , ou du moins on ne les 
doit point recevoir quelles ne foient 
d’une bonne Nobleüe. Malgré la li- 
berté qu’elles ont de fe répandre dans 
le monde , on ne leur a jamais repro- 
ché aucune galanterie. Camille de 
Villeroy Archevêque de Lyon , les 
appelloit le Miracle perpétuel de fou 
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Dioccfe. Elles éprouvent long -rems 
l’efprit de leurs Novices , afin de les 
exclure fi elles les jugeoient capables 
d’avoir un jour quelques intrigues. 
Jaloufes de icur liberté , elles appré- 
hendent avec raifon qu’une hiftoire 
d’éclat fur le compte de quelqu’une , 
ne donnât lieu de les faire cloîtrer. 
Ce qu’on peut dire en leur faveur , 
ç’eft que leur fageiïe & leur vertu 
font dans la meilleure odeur. Une 
ChanoinelTe de Neufville * d’une 
grande beauté & d’un efprit fort bril- 
lant , badinoit avec Damon fort fpi- 
rituellemenr. La converfation tomba 
fur un llatut qui oblige ces Dames à 
fermer leur Chapitre à dix heures du 
foir. Comme elles obfervent exacte- 
ment cette régie, elles prient ceux qui 
font avec elles à cette heure - là de fe 
retirer. Quoi 1 dit Damon à la belle 
ChanoinelTe , vous mettriez dehors 
votre pere à dix heures du foir ? Oui, 
répondit - elle. Je parie , reprit Da- 
tnon , que vous ne le chalferiez point 
dans la fuppofition que je vais faire. 
Je fuppole que votre pere n’eût au- 
cun afyle , qu’il fut malade , & qu’il 
courût rifque de la vie , & qu’on 
* Madame de Damas. 

Nij 
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éprouvât le froid le plus piquant de 
l’hiver : N’importe , répondit-elle en- 
core , je fuivrois ma régie à la Lettre, 
Pamon fit alors cet in-promptu, 

'Adorable Pkilis, cruelle à jufte titre , 

T u chafierois le foir ton Pere du Chipitre ; 
Ta lui refuferois un afyle chez toi c 
Quand Ja mort & l’hiver le vaincroicnt par 
kur glace. 

Ah ! lî tu te prefcris cette barbare loi , 
Comment puis-je cfpérer en ton coeur une 
place ? 

Folie des 5 L’efprit de débauche infpire les 
■uveuxs, penfées les plus extravagantes. Des 
petits-Maîtres de la Cour , le cerveau 
pffufqué des famées du vin , fe font 
avifés à chaque verre qu’ils buvojenc 
de brûler pièce â pièce tout leur ha- 
billement , jufqu’à ce qu’ils fuflent 
tout nuds. Quoi de plus honteux pour 
l’humanité que de pareils excès ! Le 
Chevalier de S * * * faifoit la débau- 
che tête à tête avec le Chevalier D*** 

frere du Duc Je bois , lui dit-il, 

a vos amitiés à brûle cravate : il brûla 
fa cravate , & but enfuite. Le Cheva- 
lier D * * * en lui faifant raifon , ob- 
ferva la même cérémonie, Il perdoiç 
à ce jeu - h*; car il avoit une cravate 
d’un grand prix, ôc celle du Chev$lieç 
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de S * * * étoit fort commune : mais 
il le vengea peu de rems après : A vos 
amitiés , lui dit-il , je les bois à tire 
dent. Il fit venir un Chirurgien , il fe 
fit arracher une dent , l’opération lui 
fut falutaire : car il avoir une dent 
gâtée. Le pauvre Chevalier de S * * * 
Fut fort embarrafle , quand il fe vit 
obligé d’imiter cet exemple , il n’a- 
voit à la bouche aucune dent qui ne 
fut fort faine. Il vouloir fe difpcnfer 
de boire une pareille fanré ; mais il 
ne put point reculer. Le Chirurgien 
l’empoigna par l’ordre du Chevalier 
D*** de moitié gré & moitié force, 
après l’avoir fait coucher fur le car- 
reau, 6 c l’avoir enlevé avec fon outil 
deux ou trois fois de terre , il lui arra- 
cha la plus belle dent qui ait jamais 
embelli une bouche. 

f Nous ne pouvons pas atteindre 
à la vivacité & à la force d’imagina- 
tion qui régne dans les Lettres des 
femmes qui écrivent bien. Une jeune 
Demoifelle mandoit à fon Amant : 
J'irai au rendez, - vous que je vous ai 
donné , quoique je fois malade ; ma 
parole efi inviolable : je m'y ferois porter 
fi mon mal augmentait , & fi pétois mor- 
te , vous y verriez mon ombre. 


Piufieur* 
traits de 
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J Une Dame dans fon emportement 

écrivit à un homme qui l’avoir offen- 
fée cruellement : Maraut , que je fou - 
haiterois que les coups de bâton pujfent 
s'écrire ! parce que tu ne lirois ma Lettre 
qu'avec le dos. 

^ Un Cavalier écrivit à une Dame 
qu’il la feroit payer rubis fur l’ongle, 
l’argent quelle lui devoit ; elle lui 
répondit : Je vous ferai payer rubis 
fur le dos votre mauvais procédé. 

f Madame C. écrivit à un Auteur 
célébré , qui la prioit dans une lon- 
gue Lettre de lui rendre fes Ouvra- 
ges : Laijfez . - moi vos écrits , je vous 
laijfe mon cœur ; ce fut-là toute fa ré- 
ponfe. 

f Cherchons quelque exemple rl- 
Juftre , qui prouve que les Dames 
écrivent mieux que les hommes : je 
le trouve dans la Lettre que la Du- 
cheÏÏe du Maine , écrivit au Duc de 
Vendôme au fujet de la bataille de 
Villaviciofa. 

» S’il m’étoir auflî facile de faire 
«une belle Lettre qu’il vous eft aifé 
»de rétablir les Rois , que d heureu- 
»fes penfées je pourrois employer 
«fur la grande nouvelle que nous 
«apprenons 1 mais il s’en faut bien 
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«que j’aie une facilité fi rare. Je me 
«fouviens d’ailleurs fort à propos du 
» proverbe : A grands Seigneurs pet* 
» de paroles. Les plus grands de tous 
» les Seigneurs , (elon moi , font le* 
» vrais Héros : ainfi je dois vous dire 
«plus laconiquement que perfonne * 
«que vous êtes l’homme de l’univers 
» le plus comblé de gloire , le plus ai- 
« maLle , le plus aime de tous les hon- 
«nêtes gens & de votre famille : Fai- 
» tes-moi , s’il vous plaît, l’amitié de- 
«tre perfuadé qu’entre tous ceux qui 
«la compofent , perfonne ne furpalfe 
«ma fenfibilité pour vous. *> 

Si Bufly eût prêté fa plume à certe 
PrincefTe , auroit-il pu la faire parler 
avec plus de dignité & de légèreté de 
ftile ’ 

J Mais travaillons encore à la gloi- 
re des Damés. Le Comte de ... . qui 
étoit un mauvais fujet , fut nommé 
par Louis XIII. Chevalier de l’Ordre 
du Saint - Efprir. Une Dame écrivit 
malicicufement à un des parens du 
nouveau cordon-bleu : *< Je ne doute 
«point que la promotion de M. le 
« Comte de ... . ne vous ait caufé 
» beaucoup de joie , puifqu’elle a pen- 
»fé me faire crever de rire , moi qui 



y 
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«ne fuis ni fa parente , ni Ton alliée, 

» ni Ton amie. >» 

^ Madame de Maintenon fi célébré 
fous le dernier régne , dédia à Mada- 
me de Montefpan les ouvrages que le 
Duc du Maine avoir compolés à l’âge 
de fept ans. Je vais rapporter l’Epitre 
dédicatoire. 

» Voici le plus jeune des Auteurs 
» qui vient vous demander votre pro- 
« tcélion pour fes Ouvrages •, il auroit 
«bien voulu attendre qu’il eût huit 
«ans accomplis ; mais il a eu peur 
«qu’on ne le foupçonnât d’ingrati- 
» tude , s’il étoit plus de fept ans au 
«monde fans vous donner des mar- 
«ques publiques de fa reconnoif- 
« lance. » 

»> En effet , Madame , il vous doit 
«une bonne partie de tout ce qu’il 
»efl: quoiqu’il ait eu une naiffance 
« allez heureufe , & qu’il y ait peu 
»d’ Auteurs que le Ciel ait regardés 
«aufli favorablement que lui, il avoue 
«que votre converfation a beaucoup 
«aidé à perfeétionner en fa perfonne 
«ce que la nature avoit commencé. 
«S’il penfe avec quelque juftelTe , s’il 
«s’exprime avec quelque grâce, 8c s’il 
«fçait déjà faire un allez jufte difeer- 
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«ncment des hommes , ce font autant 
«de qualités qu’il a tâché de vous dé- 
«rober. Pour moi. Madame, qui con- 
«nois Tes plusfecrettes penfées,jefçais 
»avec quelle admiration il vous écou- 
»te , 8c je vois avec plaifir qu’il vous 
» étudie beaucoup plus volontiers que 
» tous fes Livres. 

» Vous trouverez dans l’Ouvrage 
» que je vous préfentc quelques traits 
«allez beaux de l’Hiftoire : mais il 
» craint que dans la foule d’événe- 
«mens merveilleux qui font arrivés 
«de nos jours , vous ne foyez gueres 
«touchée de tout ce qu’il pourra 
«vous apprendre des frécîes pâlies; il 
«craint cela avec d’autant plus de 
» raifon , qu’il a éprouvé qu’il penfoit 
» de même en lifant les Livres. Il trou- 
» ve quelquefois étrange que les hom- 
«mesfe foient faits une ncceflitéd’ap- 
» prendre par cœur des récits fi fort 
«au-deflous de ce que nous voyons. 
«Comment pourroit-il être frapé des 
«victoires des Grecs 8c des Romains , 
»& de tout ce que Florus 8c Juftin 
«nous racontent? Les nourrices dès 
» le berceau ont accoutumé fes oreiL 
«les â de plus grandes a&ions. On lui 
«parle comme d’un prodige d’une 

N v 
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» Ville que les Grecs prirent en dîr 
»ans : il n’a que fept aps , & il a 
» déjà vu chanter en France des Te 
» Deurn pour la prife de plus de cent 
» Villes. 

>» Tout cela. Madame , le dégoûte 
» un peu de l’antiquité , il eft fier na- 
turellement. Je vois bien qu’il fe 
» croit de bonne Maifon , Sc avec 
» quelques éloges qu’on lui parle d’ A- 
«léxandre ou de Céfar ». je ne fçais 
» s’il voudroit faire aucune campa- 
it raifon avec les enfans de ces grands, 
» hommes. Je m’afifure que vous ne 
«défapprouverez pas en lui cette pe- 
» tire fierré, & que vous trouverez 
» qu’il ne le connoît pas mal en Hé- 
»ros j mais vous m’ avouerez aufti que 
» je ne nVentens pas mal à faite des 
»préfens , & que dans le deffein que 
«j’avois de vous dédier un Livre » je 
»ne pouvois choifir un Auteur qui 
«vous fur plus agréable , ni à qui 
»vous pridî^z plus d'intérêt qu’à c.e- 
» lui-ci. Je fuis » ! 

« Madame » Sec.. *■ 

La meme plume qui a compofé I’E- 
pitre, dédieatoiic , a prêté au. Duc du 
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Maine ce Madrigal qui eft à la tête du . 
recueil des Ouvrages de ce Prince. 

Ne penfez pas , Meflîeurs les beaux-efprits,. 

Que je veuille par mes écrits , 

Prendre ma place un jour au temple de mé- 
moire. 

Sçavez-vous de qui je fuis fils ? 

Il me faut bien une autre gloire , 

Et des lauriers d’un plus grand prix. 

Un Auteur a dit ^ 

La Profe n’eft pas rebelle , 

Elle vient quand on l’appelle 
Et le Vers quand il lui plaît- 

Un autre a dit : 

En Profe on dit ce que l’on veut 
En Vers l’on dit ce que l’on peur; 

Mais cette Dame a montré qir’elîe 
avoir la Profe & les Vers à foh con*- 
mandemenr. 

5 Entre pluiieurs jolies chofes qu’on jôiîe tet- 
trouve dans le Livre du Duc du Mai- " e Duc 

du Maine „ 

ne , on diftingue une Lerrre que ce âgé de fcçr 
Prince écrivit au Roi fur la prife de anî - 
Gand. 

«« Si Votre Majefté continue a prcn- 
» dre des Villes, il faut que je fois 
» un ignorant •, car M.. le Ragois ne 
» manque jamais de me faire quittes. 

N Y fi 


Ouven tra- 
duit pat le. 

Brun.. 
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» mon étude quand la nouvelle en ar- 
33 rive , & je ne quitte la Lettre que 
'» j’ai l’honneur de vous écrire que 
33 pour aller faire un feu de joie. » 

5 Lorfque le Roi partir pour aller 
faire le fiége de Mons , Madame de 
Maintenondit à M.deLouvoisr Nous 
répondez - vous de la vie du Roi î 
Non , dit ce Miniltre , mais je répons 
de fa gloire. 

•J On fçait que Madame de Mon- 
tefpan voulant écrire au Roi , em- 
prunta la plume de Madame de Main- 
tenon , que ce Monarque foupçonna 
que la Lettre n’étoit point du ftüe de 
la MaitrelTe } & qu’ayant découvert 
la vérité , il admira l’efprit de Mada- 
me de Maintenon , l’admiration pro- 
duisît l’amour ; cette nouvelle pafiion 
éteigrîit l’autre. Voici la Lettre fatale 
qui produifit cet effet. Si on fçavoit 
qui m’a fait ce préfent , on feroit 
convaincu que je n’impofe point. 
Comme je ne puis pas révéler ce myf- 
tére j je lai(Te la liberté d’en penfer ce 
qu’on voudra. 

» Vous me demandâtes , mon cher, 
» fi votre Couronne ’n’étoit point le 
*» charme de mon amour , & Lorfque 
33 je vous répondis que je n’aimais 
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» dans vous que vous-même, vous me 
» dires que je me pouvois faire illu- 
» lion. Je vous aurois bien mieux ré- 
» pondu, fi j’avois pu vous faire voir 
» combien votre doute m’alarma. J’ai 
» depuis interrogé mon cœur en fe- 
» crer. Ah ï qu’il m’a bien montré que 
'» l’ambition n’agilfoit pas comme l’a- 
» mour. Que ces deux pallions font 
« aifées à difcerner 1 Que faites-vous 
» de votre pénétration , puifque vous 
» ne les démêlez pas ? Faut - il vous 
» rappeller cette querelle que je vous 
» fis fur votre froideur , il y a quel- 
» ques jours ? Que ne me dîtes-vous 
» point pour me rafTurer ? Si je n’a- 
« vois eu que de l’ambition , ne me 
»» ferois-je pas d’abord payée de vos 
» excufcs ? Auriez - vous eu tant de 
» peine à m’appaifer ? Quand je vois 
» la tendrelTc qui parle dans vos yeux, 
« ne voyez - vous pas une même paf- 
« fion vous répondre dans les miens? 
» L’ambition pourroit - elle fe ctegui- 
» fer de la forte ? Quand mon cœur 
« fe livre aux plus doux tranfporrs , 
» & qu’il y fuccombe , dites - moi , 
” mon cher , eft-ee l’ouvrage de l’am- 
»bition? Si vqus aimez, comment 
* ne rcconnoilTez-vous pas l’amour î 
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» Je vous en dirois davantage ; mais 
•* le dépit m’arrache la plume de la 
« main. » 

f Un Officier la veille d’une ba- 
taille , dit au Maréchal de Toiras , 
qu’il avoit reçu une Lettre qui lui ap- 
prenoit que fon perc qui étoit à tren- 
te lieues de l’armée , étoit à l'extrémi- 
té , il demanda permiflion de l’aller 
voir afin de recevoir fa bénédi&ion. 
Le Maréchal qui jugea bien que cet 
Officier ne confultant que fa frayeur,, 
fefervoitdece prétexte pour ne point 
fe trouver à la bataille , lui dit fine- 
ment : Pere & merc honoreras afin que 
îu vives longuement. 

f Voici une Epigramme dans le 
goût de Marot. 

De maints écus fauvez , Harpagon réjoui , 
Marioit au vieux Roc fans dot fa jeune 
fille; 

Déjà la jeune Agpès viétime de famille ,, 
Obéifïoic au fort. Quand l’époux eut dit 
oui , 

Parole de plufîeurs à longs jours regretée. 
Le Prêtre oit : Agnès , le voulez-vous auflî ? 
Homme de Dieu , dit-elle eh tout ceci -* 
Vous êtes le premier qui m’ayez confultéc. 

ssr» i 
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f Que j’aime la réponfe que M. de Belle r*» 
Lamoignon , Premier Préfident fit au ^ 

Roi qui étoit dans Ton lit de juftice. moijnou. 

Saintot , Maître des Cérémonies , 
après avoir fàlué ce Prince , falua les 
Princes du Sang, & enfuite les Pré- 
lats , &c puis le Parlement. M. de La- 
moignon qui prétendoit que le Parle- 
ment dût être falué immédiatement 
après les Princes du Sang , dit : Sain- 
tot , la Cour ne reçoit point vos ci- 
vilités. Le Roi dit alors au Premier 
Préfident : Je l’appelle M. Saintot- 
Ce Magiftrat répondit au Roi : Sire » 
votre bonté vous difpenfc quelque- 
fois de parler en Maître mais votre 
Cour vous doit toujours faire parler 
en Roi. 

On ne donne point le titre de On dîiUn* 
Monfieur , lorfqu’on parle de perfon- gè- 
nes qui ont excellé dans les. Sciences ne en lut 
ou dans les Arts. Ainfi l’on dit tout dliwon^ 
court Corneille , Racine , Moliere ,,‘üeur. 

Boileau , la Fontaine, Lulli , le Brun. 

Madame la première Dauphine de- 
manda à M.Coilvaux excellent Sculp- 
teur , s’il falloir l’àppeller Monfieur- 
Je ne travaille , Madame , lui répon- 
dit-il , que pour perdre ce titte-ia- 
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f PellilTon étoit d’une laideur où 
la nature s’éroic lurpalTée. Il fut un 
jour arrêté dans la rue par une belle 
Dame , qui fans lui rien dire , le prit 
par le bras &c le conduifit au fécond 
étage d’une maifon voifine. Ebloui de 
la beauté de cette Dame , il n’avoic 
pas la force de lui l'éditer 5 il fe flatoit 
que cette aventure ne pouvoir avoir 
pour lui qu’un dénouement agréable. 
La Dame le préfenta au Maître du 
logis , en lui difant : Trait pour trait -, 
comme cela , entendez - vous ? Elle 
quitta enfuite brufquement PellilTon , 
& le lailïa là. Il demanda l’explica- 
tion de l’énigme au Maître du logis , 
qui après s’en être défendu, lui avoua 
qu’il étoit Peintre. J’ai , dit -il , en- 
trepris pour cette Dame de repréfen- 
ter la tentation de J. C. dans le dé- 
fert : nous conteftons depuis une heu- 
re fur la forme qu’il faut donner au 
diable ; & elle vient de m’expliquer 
quelle fouhaitoit que je vous p rifle 
pour modèle. 

f Dans une petite Ville de Proven- 
ce , où on étoit en ufage de repréfen- 
ter la Paillon aux Procédions qu’on 
faifoit aux Fêtes folemnelles , un 
Bourgeois de cecte Ville fe formalifa 
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beaucoup , parce qu’on lui avoir ôté 
fon rolle qui étoit celui du diable. 

Quelle injuftice 1 s’écrioit-il, mon Bis- 
aïeul , mon grand-Pere & mon Pere 
étoient diables. Nous jouons ce rolle 
depuis plus d’un fiécle , & on me dé- 
pouille de mon droit après une fi lon- 
gue poflefïion. 

^ Un Artifan qui avoir fait fortu- simonie, 
ne , offrit à un Bénéficier une fomme 
d’argent de fon Bénéfice , qu’il vou- 
loit procurer à fon fils. Il y auroit de 
la fimonie là - dedans , lui dit le Bé- 
néficier. Comme ce mot furpalfoit 
l’intelligence de l’Artifan , il crut en 
avoir entendu un autre qui avoit la 
même terminaifon. Il n’y a point de 
cérémonie avec moi , lui réponclit- 
il , l’argent d’un côté & le Bénéfice de 
l’autre. 

f Un homme du meme caractère 
d’efprit que l’Artifan , avoiç acheté 
un Bénéfice : on lui reprefenta qu’il 
avoit commis une fimonie. Oh dit- 
il , puifque cela eft , je m’en vais donc 
vite le vendre ce qu’il m’a conte , je 
ne veux pas y gagner un fou deffus. 

f Le Cardinal Mazarin pour gagner 
l’Abbé de la Riviere , qui gouvcrnqit 
Gallon de France , oncle du Roi , 
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donna à cet Abbé l’Evêché de Lan- 
gres , on lui dit que Ton préfent étoit 
infe&é de fimonie , il répondit ; Ce 
n’eft pas l’Evêché que je donne , c’effc 
la Duché & Pairie qui y eft jointe. 

f La maniéré de bien penfer du 
Pere Bouhourseft très-propre à aigui- 
fer l’efprit & à raffiner le discerne- 
ment. Madcmoifelle Scuderi appelloit 
cet Ouvrage une Bibliothèque choifie 
pour les délices de l’cfprit *, & Banage 
dit que les penfées des Anciens & des 
Mod ernes y font coufucs avec des fi- 
lets d’or & de foie. 

J Madame Deshoulieres mécon- 
tente de ce Jéfuite , lui envoya ces 
Vers : 

* . - 

Pere Bouhours , dans vos penfées , 

La plupart fort eirbarraffées , 

A moi vous n’avez point penfé. 

Dans une lifte triomphante , 

De cé'ébres Auteurs que votre Livre chante^ 
Je ne vois point mon nom placé ; 

Mais au/Iî .'ans le même Rolle , 

Vous avez oublié Pafcal , 

Qui pourtant ne penfoit point mal. 

Un tel Compagnon me confole. 

f Le Pere Bouhours qui connoiffoit 
la vraie politeffe du ftile , nous a ga- 
ranti des longues périodes & des ex- 
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preflîons recherchées , dont le Port- 
Royal avoit inondé la République 
des Lettres. La grande réputation de 
ces Ecrivains rendoit leurs defauts 
contagieux : ce Jéfuite a mis une di- 
gue au torrent. 

^ Que la louange que Madame de 
Sévigné donne au Pere Bouhours eft 
jolie i qu’elle eft’ nouvelle ! l’efprit , 
dit-elle , lui fort de tous côtés* 


Quête du Sieur Poiffon. 


Quatre fille*, ! commentai-je fait cela ï 
Et maintenant qu’<*n puis je faire ? 

Si quand l’ouvrage eft fait on en deraeuroit- 

J® » 

Ce fero it une bonne affaire : 

Mais il faut les pourvoir, & c’eft od me 
voilà. 


Houdart de 
la Muthe» 


les marier fans dot n’eft plus du bel ufage ; 
Je trouverois ce motar/fi beau qu’Hatpon ; 
On l’a proferit , c’eft grand dommage , 
Que n’eft- il encor de faifon ! 

Les mettrai-je au Théâtre ? non. 

Quand elles le voudroient , pourrofs - je le 
permettre ? 

Je fuis trop fige & trop diferet , ma foi. 
Oui , trop fage pour les y mettre , 

Trop dtferet pour dire pourquoi. 

iV oyons donc ce que £en dois faire» - 
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Guimpons-les , c’eft le mieux , elles le veu* 
lent bien : 

Mais on ne fait pas voeu de pauvreté pour 
rien , 

Hé bien , quêtons , la Cour me tirera d'af- 
faire. 

Commençons par le Roi , l’honneur des 
Fleurs-de-lis , 

Lui que pour l’imiter toute fa Cour con- 
temple , 

Et ne lui demandons que cinquante louis. 

Seulement pour fervir d’exemple. 

Monfeigneur, fi je l’ai diverti quelquefois," 

Aux cinquante louis en ajoutera trente ; 

Et je lui garantis fur mon gefte & ma voix. 

Pour le moins mille ris de rente. 

L’Epoux d’Adélaïde eft il moins généreux ? 

Non , je fçais à donner combien fa pente efk 
grande : 

Mais il trouvera bon que je ne lui demande 

Que trente louis pour eux deux. 

J’en aurai bien dix de fon Frcre ; 

Tous biens font communs entre amis ! 

Il eft des miens , il me l’a bien promis, 

Dix louis , l’épreuve eft légère !■ 

% 

Voyons ce que Madame à fon tour donnera. 

Les Soeurs de fon Filleul méritent bien par- 
la , 

Que dans leurs bons defTcins fes dons les fa- 
vorifent. 

Tenons-nous-en à ce qu’il lui plaira . 
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Mais non , ce feroit trop , dix louis ne 
fuffifeot. 

Pour l’illuftre Duc d’Orléans , 

Sous peine d’un Eloge il donnera cent frans. 

Prenons de fa moitié qui pour lui feul fou- 
pire 

Dix louis, Dieu s’accorde à ce qu’elle délire. 

Le digne Fils du grand Condé , 

Sçait donner des Fêtes fuperbes , 

U fçait faire fortir dès qu’il J’a commandé 
Des feftins de defl'ous les herbes. 

Quoiqu’il n’ait point encore fait de petit* 
prefens , 

Pour fon apprentiflage il va donner cent 
francs. 


L’intrépide Rourbon & fon aimable Epoufc 
Vont joindre leur préfent au lien , 

Pour dix louis je les quitterois bien f 
Si la rime n’en vouloir douze. 

Par la belle Conty mes vœux font prévenu»! 
Une des grâces qui pour Elle 
Ont quitté la cour de Vénus , 

M’apporte dix louis , c’eft une bagatelle ; 
Mais des mains d’une Grâce ils valent mille 
écus. 


Conty le grand Conty > qu’envain l’affreufe 
mort 

Hé î pourquoi m’embarquer dans ces gras* 
des paroles ? 

Quel befoin de m’enfler fl fort 
Pour lui demander dix piftoles. 
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L’Aigle de Jupiter , du Maine à qui Louis 
A confié le foin de fon tonnerre. 

Tout beau de ces objets mes yeux font 
éblouis , 

Modérons notre eflor & volons terre a terre. 

Que fon époufe & lui m’aident dans mes 
befoins , 

De vingt louis pour eux ce n’cft pas une 
affaire , 

Et ce fera fur & tant moins 
De tous les biens que j’en efpere. 

Tour le grand Amiral favori de Thétis , 

Qu’il mette dix louis a la grofle aventure , 
C’eft moi qui les lui garantis , 

La Mer même n’eft pas plus fure. 

Des Ducs, des Maréchaux ne légions point 
les rangs , 

Ils donneront chacun cinquante francs. 

« 

Paffons aux Chefs des Loix , l’appui de l’in* 
noccncc , 

Ce Sage à qui Thémis a remis la balance , 
Qu’il mette d’un côté cent francs , 

De l’autre ma reconnoiffance. 

Les cent francs , j’en fuis fur , feront lef 
moins pefans. 

Jufqu’ici les effets ont fuivi mes paroles , 

Des Miniftres j’attens un fupplément nou- 
veau , / 

Ils ne pourront entre eux refufer vingt 
piftoles , 

Ou la Seine pourra me refufer de l’eau. . 
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Ma foi , voici ma Comme faite , 

Non , je croi qu’il y manque encor 
A peu piès un demi marc d’or. 

Hé bien ! c’eft aux Prélats à la rendre com- 
plètes. 

Mais que la charité qui n’aime qu’l donner, 
Ne prenne point pour outrage , 
fie ce qu’en la taxant , je femble la borner , 
Ce que j’ai demandé ne la doit point gêner , 
Elle peut donner davantage , 

Je le prendrai fans chicaner. 

PoifTon fît la quête telle que fou 
Apollon la demanda. Rien n’elt plus 
ingénieux que cet Ouvrage, l’efpric s’y 
joue en cent façons. 

f Madame la Duchefle de Lefdi- 
guieres avoir une Chare parfaite dans 
ion efpéce. La vivacité de cet animal, 
& fon inftinéfc fertile en mille gentil- 
lefTes , lui avoient fait mériter ratta- 
chement de cette Dame. Cefte mer- 
vcilleufê Chate ne put néanmoins 
trouver grâce auprès de la mort. Pour 
éternifer fa mémoire , fa Maicreflb 
lui fit élevet dans fon jardin un Mau- 
folée , où elle la fit repréfenter dans 
un bas relief. Voici l’Epitaphe gravée 
fur le tombeau : i 


Epitaphe 
d’une Ch*» 
te. 
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Laitière en 
pleurs. 
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ques Pro- 
cureurs. 
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Ci gît une Ch.ite jolie , 

Sa Maitrefle qui n’aima rien , 

L’aima jufqu’à la folie , 

Pourquoi le dire ? on le voit bien. 

f J’ai vu de jolis Vers au bas d’une 
Eftampe. On avoit repréfenté une 
.Laitière éplorée *, elle avoir à Tes pieds 
un pot de terre calfé. C’eft ainfi que le 
Poëte interrogeoit cette fille : 

Le fujet de vos pleurs , Catin , femble dou- 
teux. 

Valès de terre ..honneur de Filles , 

Sont des meubles allez fragiles , 

Pour lequel pleurez-vous des deux ? 

f On fait aux Procureurs un re- 
proche dont quelques - uns ne pren- 
nent pas grand foin de fe juftifier. 

Pour tout titre un Plaideur eût-il une chan- 
fon , 

Sa caufc. eft toujours bonne , & qui paye à 
raifon. 

. f Un Procureur avide difoit ; Cha- 
cun fon bien , ce n’eft pas aficz. 

• f M. de Lamoignon Premier Pré- 
fident , demanda à M. Fourcroy Avo- 
cat , qui n’avoit point d’enfans , ce 
qu’il feroit de fon neveu qu’il élevoic 

comme 
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comme Ton héritier. S’il eft joli gar- 
çon , répondit M. Fourcroy, je le ferai 
Avocat ; s’il ne promet rien, j’en ferai 
unConfeiller. 

f Un Auteur a penfé fort jufte fur 
l’argent , lorfqu’il a dit que c’étoit un 
bon valet , 6c un mauvais maître. 

f Un Poëtc a loué heureufement un 
Héros qui mourut fort jeune. 

Et la mort dont la faux toutes chofes moif-- 
Tonne , 

Voyoit de Ta vertu naître des fruits fi meurs , 
Qu’e!le prit de Tes ans le printeios pour l’au- 
tomne. 

f Le Sieur Danchet loue délicate- 
ment la beauté d’une Dame. 

Et la Fable & la Vérité 
• Pont voir ce que peut la beauté • 

Adam trop fenfible à Tes charmes 
Négligea les céleftes biens , 

Fâris mit l’Afie en allarmes , 

Et fit périr tous les Troyens. 

C’eft une pomme infortunée 
Dont la fatale deftinée 
Caufa le célefte courroux ; 

En voyant les attraits fi doux , 

Iris, dont vous êtes ornée ; 

Adam l’auroit prife de vous , 

Et Paris vous l’auroit donnée. 

Tome F. O 


Définition 
de l’argent. 


Bel élogt 
d’un jeune 
Héros, 


Madrigal 
fur une bel- 
le peiionnc 
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f UnGafcon , Aide de Camp de 
M. le Maréchal de Villeroy , écoit ua 
matin dans Ton lit , où il dormoit fort 
tranquillement ; lorfque Ton valet 
ouvrant les rideaux , le vint éveiller , 
en lui difant qu’on avoit fonné le 
boutefelle , & que le Général étoit à 
cheval : Cadedis , s’écria-t-il , je fuis 
au lit , & Moniteur le Maréchal eft à. 
cheval : fermez vite les rideaux , je 
fi^is indigne de voir la lumière , 8c il 
le rendormit. 

f Un Officier Gafcon difoit : Quand. 
Dieu tira le monde du néant , il y 
lailTa mon bien. Pour vanter l’ancien- 
neté de fa NoblcfTe : il difoit que les 
titres primordiaux furent inondés 
dans le Déluge. Voilà le caraétére des 
Gafcons quelquefois trop finccres , 
quelquefois fanfarons. Celui - ci 
voyant que les PuifTanccs en guerre 
faifoient beaucoup de démarches qui 
nous annonçoient la paix : Je vais , 
difoit - il , me hâter d’acheter de la 
graine de choux , rant de Guerriers 
licenciés réduits à les planter , enché- 
riront cette graine. Un Normand lui 
demanda: Qu’en ferez- vous? avez- 
vous feulement un pouce de terre î 
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: f On repréfentoit devant Louis surprit 

XIII. une Comédie où l’on jouoit les ^ ite . £ 
Juges , les Avocats & les Procureurs, i u comél 
Un homme dans le parterre que l’on die * 

prit pour un Magiftrat, témoigna être 
Fort indigné contre les Comédiens \ 

& apres avoir murmuré long-tems , il . 
dit tout haut qu’il leur défendoit de 
continuer la pièce. L’infolence de ce 
prétendu Magiftrat irrita fort le Roi : 

Et moi , dit ce Prince , je veux qu’ils 
la jouent. Mais la colere du Roi ne 
fervic qu’à le divertir , quand il ap- 
prit que celui qu’on prenoit pour un 
Officier de Juftice, étoit un homme 
que les Comédiens avoient apofté 
pour jouer ce rolle. 

f Rien n’eft plus commode pour prefence 
les Princes qui font fouyent fatigués Qom?nî- C 
du cérémonial , que l’ufage de paroi- que devant 
tre incognito y qui vient d’Italie. Loifis LüUls3UV * 

XIV. lui -même a voulu quelquefois 
être dans cet état - là : il étoit fous le 
voile de l 'incognito fur Je théâtre , 
lorfque le fameux Dominique jouoit 
à la Cour une Comédie Italienne tres- 
infipide , malgré le jeu excellent de. 
ect Ade.ur j le Roi lui dit : Domini- 
que , voilà une mauvaife pièce. Ce' 
Comédicn qùi avoit beaucoup de pré-* 
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fence d’efprit , répondit à ce Prince : 
s Dites cela tout bas, je vous prie * par-' 
ce que fi le Roi le fçavoit , il me con-v 
gcdicroit avec ma Troupe. 

Bel éloee f On a loué magnifiquement le Roi 
du Roi de de Suède. 

Suède. - ju ars Jl ne y~ en ere , Alexander fing^ 
vino , Càtfar fine ambitione Tiberius 
fine dolo , Rex viclor fine asrogantiâ, 
C’eft un Mars qui n’a point de Vé- 
nus , un Alexandre fans la paflioiï du 
vin , un Céfar fans ambition , un Ti- 
bère dont la politique n’eft pas frau-' r 
duleufe, un Roi yailiqueur lans arro- ; 

gance '. •!.</. -y - ;••• : > 

Un Poète a fait aufli l’éloge de ce • 
Prince par des parallèles ; 

Alcide fut un grand Héros , 

Mais il foupira pour Omphale , - * - * 

■ • • - : . Et cette ardeur a fa gloire fatale , 

Ternit l’éclat de lès travaux. 

Alexandre à fes loix f<?umit la terre & 
l’onde , 

Des Trônes chancelans fon bras étoif' 
. JW. - l’appui, 1 ' 

Il triompha de tout le monde , 

Mais le vin. triompha de lui. .. , j, ; j 

Céfar fît admirer fa valeur, éclatante , 

Quel conquérant fat plus heureux ? ' ' J 
Mais Rome vit par lui la liberté mourante , 1 
£; pour .4 recouvrer. fit 4'ruutfies vqpux vî ) 

b O 
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Jeune Héros du Nord que guide la Higefle , 
Ces mortels furent grands, mais tu l’es encor 
F lus > 

Et fans avoir une foibleffe, 

Tu pofiedes mille vertus. 

f Clélie dans une convérfation fur 
Ja préférence que prétendoient les 
deux fexes , pour donner l'avantage 
au lien , fe fonda (tir deux raifons. 
Premièrement , l’homme , dit - elle , 
n’a été formé après toutes les créatu- 
res , que parce qu’il eft le plus parfait 
de tous les ouvrages de la main de 
Dieu : il fembloit que Dieu dans fies 
autres produûions ne faifoir que des 
elTais de l’homme, qui eft fon chcf- 
cl œuvre : mais ce chef - d'oeuvre eft 
au-deftous de la femme qui a cré for- 
mée après lui. Il a encore enchéri dans 
ce dernier Ouvrage fur les-perfe<5tion$ 
qu’il avoir raftemblc'ésdans l’homme i 
& quand-qhii donné -à- lame de là 
femme un' plus beat! 'logement , c’eft 
parce que cette artie étoir plus par- 

La fécondé raifon qu elle fit valoir , 
ç’eft qu’.éile dir que le Seigneur en 
s’incarnant V i; voulant s’anéantir 8c 
prendrejà figure la plus humiliante 

O iij 
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préfera celle de L’homme à celle de ht 
-femme. 

J Alcefte qui difpnra contre Clé- 
lie , lança bien des traits contre les 
femmes. Il dit que rien ne pouvoir 
.vaincre leur mauvailè humeur , que 
le lit n’étoit point un afyle contre 
leurs bizarreries , que c’étoit fe ran- 
ger fous une tyrannie infupportable , 
que d’époufer une femme qui faifoir 
votre fortune , il récita ces Vers: 

Femme riche n’eit pas ma femme , 

Voulez-vous feavoir pourquoi ? 

< C’eft qu’au lieu d’être Madame , 

Elle feroic Monfieur pour mai. * 

J : 

Il foutint que les femmes étoient 
ou coquettes , ou prudes , qu’il n’y en 
avoit point qui pardonnaient une 
injure à leurs maris, qu’elles s’en ven-* 
^eoient à champ clos , ou à guerre 
ouverte. Il fit enfui.e le {portrait de£ 
coquettes -, il dit que celles qui fe 
marioient oublioient le paie , fe fai- 
foient honneur du préfent : & ne re-i 
nonçoient pas à l’avenir *, qu’elles vou- 
loient être crues femmes de bien ÿ 
parce quelles avoient fur le coTps un 
çnduit de mariage ; que lorfque l’âge 


2— __ 
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les rendoit incapables de galanterie , 
elles la quittoient à. regret, & en con- 
fervoient la théorie. 

Clélie ne s’étonna point de tons ces 
portraits affreux : elle fit voir que c’é- 
toit des efforts d’imagination d’Au- 
teurs peu fenfés ; que la théfe que 
foutenoit Alceftc devoit être prouvée 
par des raifons , & non pas par des 
jeux d’efprit où s’égayoient des Phi- 
lofophes qui vouloient rendre aux 
femmes le mépris dont elles les avoient 
prévenus : enfin elle obligea Aicefte 
de lui céder la vi&oire. 

f Voici une Epigramme qui m’a 
paru fort naturelle : 

Qui prend Mari fait bien , fait mieux qui 
n’en prendra , 

Difoit le bon Damis à fa fil'e Lifette : 

A ce fage propos répondit la doucette : 

Mon pere , faifons bien , fera mieux qui 
pourra. 

f Lorfque la belle Araminte enfe- 
Velit fes appas dans un Couvent , on 
fit cette Epigramme : 

Qu’on doit bénir ce jour oà la bonté des 
Cieux , 1 

Pour jamais dans un Cloître a caché vos 
beaux yeux. * 

O iiij 
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Vous effacez Vénus forrant de l’onde, 
Trouve-t-on des attraits & plus vifs , & plus 
doux ? 

Si vous ne fufliez morte au monde , 

Le monde alloit mourir pour vous. 

f Le même Poëre fit part de ces 
Vers à cette belle Religicufe lorfqu el- 
le fit profeflion. 

Benferade. Un moment de la vie établit tout le plan , 

Et parmi de longs jours comme feront les 
vôtres , 

Ce moment roi de tous les autres , 

Peut bien en être le tyran. 

f Couplet fur une Religieufc 
fort jolie. 

Sur l’air : de Joconde. 

Cette Veftale a des appas , 

Heureux celui qu’elle aime; 

Son bandeau ne lui mtfficd pas , 

U fcmbfe un diadème 

S’il dcfcendoit deux doigts plus bas 

Ce feroit l’amour même. 


Sur une 
vieille qui 
fc marioit. 


J Une vieille qui fe marioit écrivit 
à un Poète qu'elle alloit prendre un 
Sacrement i il lui répondit: 


Benferade. Comme vous n’êtes plus qu’une vieille rç-; 
lique , 

Tnfte objet de compaflion ; 
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Dès qu’on dit que fur vous un Sacrement 
s’applique , 

On penfe à I’Excicme-Onôion. 


f Un mauvais payeur palfa une 
obligation payable à fa volonté : ali- 
gné devant le Juge , il foiitim que fa; 
volonté n’étoit pas encore venue. Hé 
bien , dit k; Juge , qu’on b metçe ert 
prilon jufqua ce qu’elle vienne : elle 
arriva fur le champ. - 

if Un autre mauvais payour croybic 
avoir éludé le [payement. dame 'dette 
qu’il avoir contractée parce^ qu’ih 
avoit mis dan&fa prometre quele ter-. 
*ne dcvôit échoïnà la fête d’un Saint 
qui n’étoit pas dans le Calendrier ; 
Le Juge pour rendre inutile fa mau-* 
y aile foi , le- condamna à payer le joue 
de là TouHaihtsf > ' ’.ii : v . * 

• ' •] j-. ; m ov C /■' ? • ‘ • : 

f Une belle Demoifelle pour fe 

juftifier d’une paflion ; qu’elje . 
allumée malgré çlle , difoit in^ènieu- 

fement;- > . 

} : ' 


S’il a reçu du rjjaf à ’caiifê qu’il m’a vue , 
Accufez-en 1 fés yeux. 

BlçiTé par les appas' dont on me voit pour- 

V». • ,?,««!,•'. ■ l | 

. Qu’il. açcufe les Dieux. ' 


1 . - 
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•ce qu’il eût rendu la terre qu’il cuit re- 
voit abondante en fruits de vie &c de 
falut. Voici la peinture qu’il fit de ce 
Village dans une Lettre qu'il écrivit à 
un de fes amis. 

« Que n’ai - je les talens Apoftoli- 
« ques de Saint François Xavier ! je 
» les pourrois exercer dans toute leur 
t» étendue au Village de .... la plu- 
» part des Payfans n’y ont pas la 
» moindre teinture des Myftéres de 
»> la Religion. Je trouvai fous ma 
» main un Payfan fort âgé à qui je 
»> demandai combien il y avoit de 
« Dieux •, il me répondit que fon fils 
w Jean le fçavoit bien : Je ne fuis pas 
n curieux , lui dis - je , de la fcicnce 
» de votre fils Jean , mais je le fuis 
»> de la votre ; Si comme je le prefTai 
»> vivement : Ah 1 Monfieur , me dit- 
» il , quand j’étois jeune , je fçavois 
» bien toutes ces gentilleffes *, à pré- 
» fent que je fuis vieux , j’ai tout ou- 
7> blié. Au bout du compte , pourfui- 
»» vit-il , qu’importe.combien il y aie 
** de Dieux , des bonnes gens peut-il 
» y en avoir trop? Voilà l’ignorance 
» dans laquelle vivent les Payfans , 
» lorfque leurs Pafteurs négligent de 
» les inftruire , & de leur faire régu- 

O vj 
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« liérement desCaréchifmes. Le Soi*- 
» verain Juge reprochera un jour 
»> amèrement à ces Curés , qu’au lieu 
t> de nourrir leur troupeau qui leur a 
*> été confié , ils lui ont procuré la 
» mort , non travtjH , fed occidijli. 
» Ceux qui s’ingèrent Lins fcience 
» dans le Miniftére de la parole de 
» Dieu , font encore très-coupables r , 
» parce qu’ils fement beaucoup d’er- 
»> reurs. Je ne fuis pas du fentimerst 
» du fameux Evêque de Bellay , qui 
« pour s’exeufer de ce qu’il avoit 
« conféré les Ordres à des Prêtres 
» ignorans, difoit, qu’il valoir mieux 
a que la terre du Seigneur fût culri- 
»» vée par les ânes , que fi elle derneu- 
» roit en friche. » 

f Un Régent de Rhétorique qui 
confelToit fes Ecoliers, exigeoit qu’ils 
s’accufalfent en Latin au Tribunal de 
la Pénitence , afin que cette Langue 
leur devînt familière. Un Ecolier fe 
confeflfant à ce Profeflfeur , lui dit : 
Pater rem hubui cnm virpine. Le Ré- 
gent plus frapé de l’élégance de l’ex- 
prefiîon , que de l’énormité du crime , 
battit des mains , tout tranfporté de 
joie , en difanc : Bon , voilà qui eft 
d’Horace. 


.J 
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f Un Payfan ayant obtenu une' 
audience de Louis XIV. Sire , lui dit- 
il , je n’ai pour tout bien qu’une pe- 
tite terre : je paye un écu de raille , le 
voilà continua-t-il , en le lui offrant i 
j’ai appréhendé qu’il ne fut bien ro- 
gné avant que de venir jufqu’à vous , 
parce que j’ai appris qu’il devoit pafl 
fer par beaucoup de mains , du moins 
vous l’aurez tout entier. Le Roi ré- 
compenfa le zélé du Payfan. 

f Un Gentilhomme devint amou- 
reux à Grenoble d’une Demoifelle 
très - jolie. Elle lui jura une fidélité 
éternelle. Le dernier Duc de Lefdi- 
guieres brilla beaucoup dans un bal 
où elle fe trouva , il s’attacha à elle ; 
charmée des hommages de ce jeune 
Seigneur ,elle le préfera à fon Amant 
qui foulagea fon dépit par ces Vers : 

Non , je ne me plains point <îu tour 
Que m'a fait cette beauté fiere , 

Elle voyoit un Duc dans Lefdiguieres , 

U étoit plus beau que le jour : 

Et je n’avois que mon amour , 

Encore n’en avois-je gueres. 

^ Tout le monde eft perfuadé que 
la Maifon de Levi, qui eft très-illuftre 
& très -ancienne , n’a d’autre fonde-' 
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ment que Ton nom pour fc prérendre 1 
alliée à la Sainte Vierge. On dit qu’on 1 
conferve avec beaucoup de foin dans 

un Château du Marquis de qui 1 

eft de cette Maifon , un Tableau an- 
cien , qui repréfente un des ancêtres 
du Marquis , à genoux devant la Sain- ; 
te Vierge, de laquelle il fort un rou- 
leau de la bouche avec ces mots : Z,*- 
vez^-vous , mon Coufin. Un autre rou- 1 
leau fort de la bouche de cet aïeul du 
Marquis, avec ces paroles : Je finis dans 
mon devoir , ma Confine. 

f Ce même Seigneur ayant appris 
que feu fon pere avoit fait prefent 
d’un Tableau de la Sainte Vierge , 
d’un rrès - grand prix , à une Dame 
qui étoit une coquette outrée j il lui 
écrivit qu’il la prioit de lui envoyer 
ce Tableau, parce qu’il ne pouvoit 
pas lailfer auprès d’une Dame lî ga- 
lante le portrait de fa Coufine , la 
Reine des Vierges. Elle lui répondit 
que ce que la médifance publioit con- 
tre elle , étoit pour le moins auiïi dou- 
teux que l’alliance de ce Seigneur 
avec la Sainte Vierge , quelle Te dé- 
Eeroit bien d’établir l’un & l’autre : 
mais que quand elle feroit ce que la 
mcdifance vouloir qu’elle fût * elle 
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aufoit des raifons très-fortes pour re- 
tenir le Tableau ; qu’elle ne fçavoic 
pas comme lui fa litanie à demi j que 
la Mere de Dieu n’étoit pas moins le 
refuge des pécheurs , que la Reine des 
Vierges. Le Marquis le paya de cette 
raifon , & lui laifla le tableau. 

f Le mauvais ufage de ne point ai- MiuTaîf» 
mer .un époux a tellement prévalu par- iS^n ‘d’un* 
mi les femmes de condition , qu’on a amour con- 
cru bien dépeindre une coquette , en us ' 1, 
difanc qu’elle aimoit jufqu’à fon mari. 

Un femme du monde difoit qu’il fal- 
loit bien aimer l’homme pour aimer 
fon mari. 

f Pouflin 1 a joui à Rome de fa gran- ' Pouflîr» 
de réputation dans la Peinture. Un 0°™^“ 
petit-Mâître de la Cour lui fit quitter Maîuc, 
Paris. Il fe mit un emplâtre fur l’œil 
droit , & il alla chez ce Peintre pour 
le prier de lui faire fon portrait. 

Poullin y travailla quelque tems , & 
pria ce Seigneur de revenir. Celui-ci 
fe rendit le lendemain chez le Pein- 
tre ; ayant changé de place à fon em- 
plârre , & Payant mis fur l’oeil gau- 
che ; Poufiin crut d’abord qu’il s’étoit 
mépris en faifant fon portrait borgne 
dej’œil droit.Confiis de cette bévue* 
il retoucha fon ouvrage } & fit paroi* 


Digitized by Google 




! 


Sur <!cs 
Avocats. 



JlU B'I i L l'ÔT fl e'q ü é 
trc le défaut, à l’oeil gauche : il n*à>2 
cheva pas encore cette fois. Le petit- 3 
Maître revint le jour fuivant , après 
avoir remis fon emplâtre fur* l’œil 
droit. Pôullin fe douta alors du tour' 
qu ? on lui jouoit. Il palfâ l’époûge fiit 
Ion tableau , de il né voulût plus tf-à-* 
vailler. tesiplaifuntcries que le perit- 
Maître fai foi t par tout là - defïits , lu* 
revinrent, il ne pur les foutenir j il 
entreprit le voyage de Rome. 


, pli :.f fi/-' 

f Deux Avocats , au he;u de traiter, 

dans leurs raétums leurs queftions de; 
Droit , fe prirenc à partie. Cette co- 
médie réjouit parfaicement le leéteur 
malin. Un homme d’efprit fit cet ini, 
promptu lur leur querelle- 


Veux-tu Içavoir ce que je penfe 
De Patraque & de la déftnfe, ' ' 

Cher Damon , j’en ris tout mon faoul j 


« 

4 

3 

ï 


• Et pour m'expliquer davantage-, î; r .‘a 
; Je dis que l’un des deux eft fou r - , 

lit que l’autre n’eft pas trop fage- 


5 Un autre Avocat payé très-large- 
ment d’un plaidoyer laryrique, mérita 
cette Epigramme de Daman ; . ’ 

Citon de fon Client époilfant là querellé, ^ 
D’injures vomtfioû une ample ibriellé j- - - 1 


. . 
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Ce Mariage affreux ne s’eft pas fait fans dot, 

Puifqu’il a retenu mille écus pour Ton Ior. 

f II y a plus d’un Poète ennemi dil Contre lé 
Mariage. Mariage. 

Deux époux , dit un grand Oracle , 

Tout d'un coup deviendroient heureux. 

Si deux époux , par un miracle , 

Pouvoient devenir veufs tous deux. 

Si vous avez bien envie Buffi-Rab*j 

De chérir toujours Sylvie r , tin. 

Laiïïez-Ii le Sacrement. 

4 

. Vouloir époufer la belle , 

C’tft vouloir rompre avec elle 
Un peu plus honnêtement 
Que par votre changement. 

^ Trois chofes font nécelïaires Ce qu’il 

11 1 1 fiutrafTem- 

pour exceller dans un arc ou dans une Mer pout 
icience. Il faut du naturel , de l’incli- «relier 
nation & le fecours du tems. Ainfi à rt , U ne 
un homme ne fera pas cloquent, (î la icience. 
nature ne lui a donné de la difpolr- 
tion pour l 'éloquence , il n’excellera \ 

pas , s’il ne s’affeétionne à l’éloquen- .. ^ 
ce. Outre ces deux grands avantages , 
il faut encore le fecours du tems : je 
veux dire , qu’il faut un travail long 
& aflidu. Mais , dira-r-on , quand on 
a du naturel pour une fcience , notre 
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inclination nous y porte , cela n’eft 
pas toujours vrai. Damis excelleroit 
dans le Barreau -, il y a un génie net , 
aifé , pénétrant , il aime le travail , il 
dévelope le fens des Loix , & les ap- 
plique fort heureufement -, il n’~ : -par- 
tant aucune veine qui tende au Bar- 
reau ; il fouffre quand il fe trouve en- 
gagé dans le labyrinthe des Loix. J’ai 
dit qu’il falloir joindre un travail 
long & aflîdu aux difpofitions que la 
nature nous a données. Qu’on ne 
croye pas que les efprits excellens 
foient difpenfés de cette loi , ils fe- 
ront briller les rayons d’un beau na- 
turel , ils pénétreront par la force de 
leur génie certains myftéres d’un art 
ou d’une fcience : mais pour en em- 
bralTer toutes les parties , les démê- 
ler , les manier facilement , s’y jouer » 
y exceller en un mot , l’étude de plu- 
lleurs années leur eft abfolument né- 
cdTaire. 

iKauvaifei f Dans la Tragédie de Britannicus 

Comédien. une A&rice au lieu de dire : 

net» 

Mit Claude dans mon lit & Rome à mes 
genoux. 

dit : 

Mit Rome dans mon lit & Claude à me* 
genoux. 
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' J Une autre dans les Horaces , & 
ayant à réciter ce Vers : 

Que l’un des deux me tue , & que l’autre 
me vange. 

t 

le dit ainfi : 

Que l’un des deux me tue , & que l’autre me 
mange. 

^ Il en eft de certaines pièces de Pîtcetln* 
Théâtre , comme de certains hommes 
dont la mauvaife deftinée eft écrite 
fur le front. Le Carnaval de Vénife 
dès le premier Versannonçoit l’infor- 
tuné que cet Opéra devoit avoir. 

» . - » , 

D’où vient que ces lieux font déferres ? 

* X 

C’eft ainfi que la Pièce commence. 

f Un Confident dans la première 
Scène d’une Pièce nouvelle * difoit à 
un Roi : 

Ke vous fouvient - il pas du Prince votre 

*» Pere? ' \ 

La première fois que ce Vers fut 
récité , il s’éleva une voix du milieu 
du parterre , qui cria : * 

Certes , s’il m’én fouvient , il ne m’en Ibu-» 
vient gueres. 

* Coriolaa de l’Abbé Abeille» • • • i , 
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: Cela produilît un écho de plufëurs 
voix , qui recommençoient dès que 
l’Aéfceur vouloir pourfuivre : la Pièce 
demeura -là. Elle eut le même fore 
toutes les fois qu’on la voulut jouer , 
^>arce que l’écho s’opiniâtra toujours 
a l’interrompre. A infi elle échoua fanp 
que l’on fçùt fi elle étoit bonne , ou 
mauvaife. 

On joua a l’Opéra une Pièce cfont 
on approuva la Mu fi que Sc les Dan- 
fes, mais les Vers ne furent point goit- 
res. On difoit : Cette Pièce relTemble 
bien à un Opéra , il n’y manque que 
la parole. 

f Le Cardinal de Richelieu difoiti 
que s’il vouloir tromper le diable , il 
ne fe ferviroir point d’autres fi ne (Tes 
que de celles du Cardinal Mazarin. 
Ce dernier Miniftrc voulant marier 
Monsieur , crut qu’il devoir lui domi- 
ner une maifon de.plaifànçe. Il jet ta 
les yeux fur celle qu'un riche Parti- 
fan avoir achetée à Saint Cloud , où 
il avoir dépenfé des fournies immen- 
fes. Il l’envoya chercher , & lui de- 
manda d’abord combien lui conçoit 
fa maifon. Celui-ci-, craignant d’ou- 
vrir les yeux au Miniftre fur fcs gran- 
des richefTesj/e dé fendit, de. répondre 
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à cette queftion. Le Cardinal le pref- 
fa alors , & il lui dit : Avouez la vé- 
rité , votre mailon vous coûte bien 
un million. Un million 1 s’écria le par- 
tifan , je ne fuis point aflez riche pour 
fupporter une pareille dépenfe , ni af- 
fêz imprudent pour enterrer unefom- 
me fi confidéraole , quand je la pofie- 
derois. Je vois bien , pourfuivit le 
Miniftre , quelle vous revient à deux 
çens mille épus. Non , Monfcigneur , 
répondit le Financier , je n’ai ni la 
volonté ni le pouvoir de confacrer à 
mes plaifirs une pareille fomme. Je 
yous entens , continua le Cardinal 
la médifanpe a grofli les objets , cette 
rnaifon vous coûte cent mille écus. 
Le Partifan fembloit approuver cela ; 
parce qu'il crut quecetoit le point où 
il devoit fixer la curiofité du Minif- 
tre } mais ce Prélat prenant alors itn 
ton charitable ; Que je vous plains , 
Monfieur , lui dic-il , yoila cent mille 
écus qui ne vous rendent rien , & que 
yous auriez pu faire valoir , votre in- 
dullric auroit, doublé cette fomme.-' 
J’entre dans .votre fituation * qu’on* 
donne .cent jmille écus à Monfieur 
dit-il à; un Intendant des Finances, &c 
qvfil relâphe fa maifon. Le Partifan no - 
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put éluder cet Arrêt , parce qu’il sé- 
ton enferré de lui-même. 

f Mademoifellc , fille de Gallon 
de France , prétendoit époufer Louis 
XIV. C’écoit une digne prétendante ; 
cependant durant les guerres de Paris» 
elle prit parti pour M. le Prince, & fit 
tirer à la bataille de Saint Antoine fur 
l’armée du Roi , le canon de la Baftil- 
lc. Ainfi elle facrifia cette grande pré- 
tention à M. le Prince. Le Cardinal 
de Mazarin dit qu’elle avoit tué fon 
mari d’un coup de canon. 

^ On repréfcntoit à ce Cardinal , 
que le peuple crioit contre lui , à cau- 
le des impôts qu’il avoit mis : Laif- 
fons, dit-il, crier les poules dont nous 
mangeons les œufs. 

^ Louis XIV. étant fort jeune , ga- 
gna une grotte fomme au Chevalier 
de Rohan, qui, le voulut payer en 
piftoles d’Efpagne. Louis XIV. les re- 
fufa ; le Chevalier les jetta par la fe- 
nêtre, difant que ces piftoles dévoient 
avoir ce fort , puifque le Roi les re- 
hutoit , & il paya en louis. Le Cardi- 
nal Mazarin ne laitta pas éthaper cet- 
te occafion de faire un belle leçon au 
Roi: il lui dit que le Chevalier de 
Rohan avoit fait le Roi , Bc que le" 
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Roi avoit fait le Chevalier de Ro- 
han. 

5 Ce Miniftre ne choififToit pas les 
Généraux les plus habiles, mais les 
plus heureux. Vous n’êtes pas heureux, 
difoit-il à de grands Capi raines, vous 
ne commanderez pas les Armées du 
Roi. 

f Preflfé par un importun qui lui 
demandoit un Bénéfice, & qui venoic 
incefiamment à la charge : Qu’on md 
donne un moufqueton, dit-il , je veux 
tuer ce Prélat , en montrant un Evê- 
que qui étoit devant lui , afin de don- 
ner fon Bénéfice à cet homme qui me 
pcrfécute. 

Rien n’eft plus héroïque que le fa- 
crifice qu’il fit de fa nièce à la gloire 
du Roi , en réfiftant à ce Monarque 
qui la vouloir époufer. 

f Louis XIV. aimoità verfer plu- Traits G»r- 
lieurs faveurs fur un même fujet. On cons * 
dit qu’un Gafcon ne demanda au Roi 
dans un Placet qu’un écu. Un écu , lui 
répondit ce Prince avec étonnement. 

Oui , Sire , lui répondit le Gafcon , il 
ne s’agit que de commencer avec Vo- 
tre Majefté , elle continuera enfuite 
en augmentant , & elle finira en m’ac- 
cablant de fes bienfaits. 

x , 
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q Henri l V. dit à un Officier Gaf- 
con , qui avoir fait une belle a&ion : 
Je vous donne une penfion de cinq 
cens livres. N’eft-ce pas fix cens li- 
vres ? lui dit le Gafcon. Non > reprit 
le Roi , je dis cinq cens. L’Officier fe; 
prévalant de cette répétition , dit au 
Surintendant des Finances qui étoit 
préfent : Vous avez entendu , Mon- 
sieur , que le Roi me donne une pen- 
fion de mille livres : car en bonne 
arithmétique cinq cens & cinq cens 
font nulle. Cet artifice réuflit à ce, 

Gafcon. . / 

J Le Comte Dorville qui eft fur 

le retour de 1 âge , né fur les bords de 
la Garonne , en a l’efprit & l’accent i 
il a été paitri avec le levain le plus fin 
de ce pays-là -, fon efprit plein de feu, 
pétillé de plufieurs traits de raillerie , 
c’eft un ferpent qni fe cachera fous des 
fleurs, & qui en mêlera le fuc avec 
celui de fon venin pour l’infinuer plus 
agréablement. Qu’il tombe des nues 
dans une grande Ville , qu’il y foie 
fans argent , fans connoiflances , vous 
le verrez bientôt fe faufiler avec des 
perfonnes de diftinéfion, Sc faire bril- 
ler un fuperbe équipage. Il s’eft créé 
lui-même, car il seft tiré du néant. 
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Il a naturellement cet air aile de faire 
des créanciers , & de les endormir i 
peut-être prenoit-il le lait de fa nour- 
rice à crédit. Il fe raillera lui - même 
fur fon talent d’emprunter ; il placera 
là - dellus un bon mot , & en mettra 
la finelfe dans tout fon jour. Quand 
on veut fonder fon cœur , on n’y trou- 
ve pas le moindre coin où la bravoure 
fe loit réfugiée : l’amour de la vie en- 
chaîne fon honneur comme un efcla- 
ve qui ne Içauroit jamais brifer fes 
chaînes. En un mot , c’eft un efprit 
vif & léger , auquel le jugement ne 
fert pas de fonds , c’efl: un Gafcon qui 
a tout le clinquan de la Gafcogne le 
plus éblouiflant , &c qui l’étale même 
quand il garde le filence : qu’on le 
ralTe diftiücr dans un alambic, l’cfprit 
de la Gafcogne animeroit encore le 
marc qui en refteroit. C’efl; ainfi que 
Damon a défini le Comte Dorville. 

f II n’y a pas de gens plus propres 
à faire fortune que les Gafcons. Un 
Cadet de ce pays - là , d’une grande 
naifTance , mais d’un bien fort mince , 
demanda une audience à un G and. 
Seigneur qui la lui accorda. Le Gaf- 
con lui repréfenta les depenfes énor- 
mes qui le faifoient dans fa maifon , 
Tome F» P 
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il entra là - deflus dans un détail pro- 
digieux. Comme il parloit à fond fur 
cette matière , le Grand Seigneur l’é- 
couta avec beaucoup d’attention , ÔC 
il lui dit à la fin : Je conviens avec 
vous , qu’il y a beaucoup d’abus dans 
la dépenfe qui fe fait dans ma mai- 
fon -, mais pour les reprimer , il fau-. 
droit que j’euffe une grande ■ 
que je ne fçaurois prendre 
Monfeigneur, reprit le Gafcon, il faut 
jetter les yeux fur un homme définté- 
reffé , intelligent , vigilant , ami de 
l’équité , qui fçache fe concilier les 
bonnes grâces des Officiers de votre 
maifon , quoiqu’il éclaire de près leur 
conduite , qui .... Où trouver , lui 
dit le Grand Seigneur en l’interrom- 
pant , un homme de ce caraétére 2 Le 
zélé que j’ai pour vous , repartit le 
Gafcon , m’a obligé depuis long-tems 
à chercher un homme de cette efpéce. 
Après avoir bien parcouru du Pays , 
je n’ai point trouvé cet homme pré- 
cieux. Tu cherches bien loin, me fuis- 
je dit , ce que tu portes toujours avec 
toi. Approuvez le choix que j’ai fait,' 
j’ai jette les yeux fur moi ; je vous 
promets , en vous faifant fervir com- 
me yous devez 1 eprç , de rétablie 


igilance 
ùr moi. 
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l’ordre dans votre maifon , & de vous 
épargner plus de la moitié de la dé- 
penle que vous faites ordinairement. 
Le Grand Seigneur crut le Gafcon, & 
s en trouva bien. L’Aventurier tint 
plus qu’il n’avoit promis , il fit fes af- 
faires & celles de fon Maître. * 

^ Un Gentilhomme Gafcon reçut 
dans une compagnie un foufïlet d’un 
Officier ; il endura l’affront avec beau- 
coup de patience : on les fit le lende- 
main aboucher enfemble, parce qu’on 
voulut prévenir les fuites. Comme 
on ne pouvoit £>as nier que le foufflec 
n’eût été donne, on étoit fort embar- 
raffé pour mettre l’honneur du Gaf- 
con à couvert. Voici ce qu’il dit dans 
cette occafîon. Mon honneur ne pé- 
riclite point , je ne le préfume pas , 
parce que les chofes ne fe font point 
faites dans l’ordre. Je me fuis pris de 
paroles avec Monfieur , je méditois 
de lui donner un foufïlet , mais j’at- 
tendois qu’il me donnât un démenti ; 
car la régie veut que le foufïlet fuive 
de près le démenti , & ne le prévien- 
ne pas. Qu’a fait Monfieur? il a palfé 

* Chrifippe Philo r ophe , avoit employé 
la même rufe pour fe placer chez un homme 
riche. 

Pij 
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par-defius le démenti , & m’a donne 
le foufflet : voilà une formalité vio- 
lée , voilà une régie enfreinte qui fau- 
ve mon honneur : on tomba dans le 
fens du Gafcon , ils s’embraflerent. 

• f Un autre Gafcon fe tira du mê- 
me pas par une préfence d’efprit fort 
heureufe, En palfant par une porte , 
il engagea fon épée & la cafïa : c’étoit 
un véritable cadet de Gafcogne , c’efl: 
dire affez , que fon indigence ne lui 
permit pas d’acheter fur le chanm une 
autre épée. Cependant il lui en falloit 
une j par un cadet de Gafcogne fans 
épée , eft un corps (ans ame. Il s'avifa 
de mettre dans Ion fourreau pour le 
tenir en raifon , une lame de bois. 
Les malheurs viennent toujours à la 
file. Le Gafcon eut le même jour dans 
une place publique, un différend avec 
un Allemand qu’il vouloit railler. L’E* 
tranger mauvais plaifant falua du re* 
vers de fa main la joue du railleur. 
Il falloit ou montrer la flamberge de 
bois , quel objet à faire voir 1 ou 
tenoncer à l’honneur ; avouez qu’un 
homme fin auroit échoué contre l’un 
ou l’autre de ces écueils, Notre Cadet 
n’héfita point, il tira fon épée de bois, 
Miracle ! s’éçria-t-il , en feignant un 
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grand étonnement, & s’adrelfantà Ton 
ennemi , le Ciel te veut conferver la 
vie , car il vient de changer mon épée 
dans une lame de bois. 

f Un Gafcon dans le tems que le 
Roi falloir le liège de Namur , écrivit 
ainli à un Officier de notre armée. 

« Cadedis , foin , ventre , j’enrage 
» de n’ètre pas dans les belles occa- 
» lions comme vous. Je pourris ici 
» entre les bras d’une coquine de Mar- 
» quife, inclination mienne s’entend î 
» Mandez-moi lî ces canailles de Na- 
»mur le veulent rendre -, parce que 
»s’ils font les mutins , je remonte le 
» bidet , afin de faire dire par tout i 
» Vive la valeur de votre. ...» 

f Le Maréchal de Catinat après Piaifanre. 
une bataille qu’il gagna en Piedmont, CatimtL 
difoit qu’il avoir vu un grand prodi- 
ge , que le premier coup de canon de 
nos ennemis avoit renverfe un de 
nos bataillons tout entier : il vouloir 
parler de la milice de Bourgogne y 
qui n’ayant jamais vu le feu , au pre- 
mier coup de canon , fe jetta toute 
à terre , comme s’ils euflent agi de 
concert. 

Pii; 
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ï Bien des gens falués par le ca- 
non , lui rendent le falnt en baillant 
la tête profondément. Un Maréchal 
de France , fous le régne palTé , fut 
fort refpeétueux dans une pareille oc- 
casion : il dit à un Officier qui étoic 
furpris de cet excès de civilité : Quand 
vous ferez arrivé par votre bravoure 
au rang où je fuis , vous pourrez fans 
aucune conféquence , faluer les coups 
de canon. 


Epîgram- f Un Gafcon plus que fexagenaire 
mon.' Da " vou ^ ant ^ re des Vers contre le Poë- 
te Moronval, appelloit Pegafe à fon 
fecours , il s’attira cette Epigcamme 
de Damon : 


Pour repoufler les traits de Moronval , 

Un vieux Gafcon demande avec emphafè 
La faveur de monter Pegafe , 

Ah ! qu’il feroit beau voir un Baudet â 
cheval. 


Artifice du 
Grand- 
Maître de 
Malte 
pour faire 
habiller des 
pauvres 
Chevaliers. 


f Le Prédécefleur du Grand-Maître 
de Malte , voyant que plufieurs Che- 
valiers Efpagnols qui n’avoient que 
la cape , l’épée & la croix , étoient 
vêtus fort légèrement à l’entrée de 
l’hiver , feignit d’ètre malade. Il ne 
recevoir point de vifice -, le Médecin 
avoic ordre de dire que la maladie 
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étoit dangéreufe. Ceux qui afpiroient 
à la dignité de Grand - Maître firent 
leurs brigues j l’argent fe répandit à 
pleines mains fur les Chevaliers , afin 
de gagner leurs voix. Les premiers 
foins des Chevaliers Efpagnols qui fe 
relfentirent de ces libéralités , furent 
de s’habiller chaudement. Le Grand- 
Maître après avoir joué fon rolle 
quelque tems , demanda s’ils étoient 
bien vêtus. Comme il eut appris qu’ils 
étoient à l’abri des rigueurs de l’hiver, 
il finit fa comédie. 

f Un Curé d’une petite Ville dont 
le Bénéfice ne pouvoir être pofTedé 
que par un Doéteur , feignit d’être 
malade , afin que tous les Chanoines 
de cette Ville qui afpiroient au Béné- 
fice prifient ce dégré. 

L’induftrieux Damis eft malade d’o/ïice , 
Des Chanoines zélés courent fon Bénéfice , 
Et vers le Doélorat , ils prennent leur eflor , 
On eût dit que Damis luttoit contre la mort. 
Dès qu’il les vit Dotteurs, recouvrant la 
parole , 

Il dit alors , Je fuis i la fin de mon rôle. 

f Un Artifan obligé de prêter fer- 
ment en Juftice , dit au Juge : Mon- 
fieur, je ne fçais point jurer , mais je 
Vais quérir mon fils le Grenadier, c’eft 


Artifice 
d’un Curé 
pour faire 
graduer 
tout un 
Chapitre. 
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fou métier de jurer , il s’en acquittera 
pour lui & pour moi. 

Il y a des perfonnes parmi le peu- 
ple à qui le parjure ne coûte rien. Un 
Payfan fut accufé par fon voifin de lui 
avoir dérobé fon cochon : les preuves 
du larcin n’étoient pas fuffifantes. On 
jugea que le ferment de l’accufé le 
purgeroit de l’accufation. Quand il 
fut fur le point de le prêter , l’accufa- 
teur n’oublia rien pour l’intimider. 
Malheureux , lui difoic-il , d’une voix 
effrayante , tu vas perdre ton ame. Le 
voleur lui répondit froidement : En 
toi , ton cochon. 

f Qu’eft-ce que vivre ? C’eft être 
en bute à une fatale confpiration de 
momens qui fe jouent de notre foi- 
blefTe qui les veut retenir , & donc 
l’un achevé dans nous ce que l’autre 
avoir commencé. Celui-ci vous laif- 
foit un refte de force & de chaleur 
que celui-là va vous ôter entièrement : 
mais tous s’accordent à vous donner 
une atteinte mortelle , & emportant 
chacun une portion de vous-même , 
vous annoncent &c vous font fentïr 
par avance votre ruine prochaine. 


Peinture 
de la fi agi- 
lité de la 
vie. 
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f Damon écrivit à un de fes amis, 

*« Je vous ai acheté un double bidet Lettre fur 
» qui a des qualités merveilleufes ^ il 
» n’a jamais befoin des façons duPale- 
«frenier. Par un inftinét excellent il 
» s’approche d’un arbre à la campa- 
» gne , contre lequel il fe frote & 

«refrote fi dextrement , que quand 
» il auroit pafle par les mains du plus 
» habile valet d’écurie , il ne feroit 
» pas mieux étrillé. Il n’a que fept ansj 
«mais ne vous imaginez pas que ce 
» foit un cheval vif & fringant , il , 

»eft très-raflis ï il n’a , dit-on , galo- 
»pé qu’une fois en fà vie. Eloigné de 
»la dclicatefie de plufieurs chevaux 
» qui ont befoin d’avoir un Maréchal 
»à leurs rroufies , il va fort bien nucL 
»pié quand il perd fes fouliers en 
» chemin. Accoutumé à une nourritu- 
»re frugale , il paffe indifféremment 
»de l’avoine au foin , & du foin à la 

• paille même. Vous ne l’entendrez 

• point hennir impatiemment en at- 
tendant fon avoine pendant qu’on 

• la crible, & montrer une avidité qui 
«n’eft que trop commune parmi Mef- 

• fieurs les- chevaux. Il eft maître de 
»fes paflions. Il a bon pié & bon 
«œil j je ne dis pas qu’il a de. bons. 

Pv 
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»yeux, parce que Tes rares qualités 
»iont un peu obfcurcies par le défaut 
» qu’il a d’être borgne. Mais il n’y 
»a rien de parfait dans ce monde , 
» & vous ferez très - glorieux d’avoir 
» dans votre écurie un cheval de ce 
» mérite. Donnez - lui , je vous prie , 
»de ce foin dont l’Abbé Nicodeme 
«difoit qu’il ne feroit pas meilleur , 
» quand il feroit pour la bouche d’un 
» Prince. » 

^ Clélie demanda à M. le Maréchal 
de Villeroy , Gouverneur de la Ville 
de Lyon , ion agrément pour un Ou- 
vrage d’efprit qui étoit deftiné à la 
gloire de cette Ville, &c qu’elle entrc- 
prenoit avec Damon fon époux. Ce 
Seigneur héfita long - tems s’il feroit 
réponfe j elle lui écrivit cette Lettre. 

MONSEIGNEUR, 

«< Bien vous en prend d’avoir un 
«mérite fi diftingué , vous échapez 
»à ma vengeance , elle eft naturelle à 
j» mon fexe & encore plus naturelle 
«aux Mufes. Je vous ai écrit , Mon- 
« feigneur , je vous ai demandé votre 

• agrément pour un Ouvrage que 

• mon. époux confacre à votre gloire 
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à celle de Lyon vous n’avez 
» pas daigné m’honorer d’une répon- 
» Te. Je ne vous le diflimulerai point , 

» j’étois piquée de votre filencc ; que 
» cela ne vous furprenne pas , les Poc- 
»tes ont le privilège de murmurer 
» contre les Dieux , quand la fantaifie 
«leur en prend. J'étois montée fur 
»le Parnafie, afin d’exhaler en Vers 
«contre vous mon refientimenr, lorf- 
«que j’entendis fur votre chapitre 
«une converfation fort vive entre 
«deux Divinités. 

Le mérite & le fort font (bavent en que- 
relle , 

Quel Dieu peut les unir d’une paix éter- 
nelle ? 

Un jour ils ^échauffoient parlant de Ville 1 - 
roy. 

Oui , je veux lui ravir l’eftime de Ton Roi ; ~ 
11 vous la doit, difoit la Fortune au Mérite- 
Mais il lui répondit , quand tu prenJrois ht 
fuite , 

Ou fuivant les tranfports d’un aveugle cour- 
roux , 

Tu voudrois qu’il gémît fous le poids de tes 
coups ; 

En vain tu trahirois fes dfelïeins , fon cou^ 

1- rn»e " 

‘a » 

Ta fureur prèreroit du luftre à mon Ou- 
vrage , . <■,: - 

Àinû tous fes honneurs , fon rang , & d*^> 
gnité , 
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S’il enleve les cœurs • à la Cour , en Pro» 
vincc , 

S’il faifit la faveur , l’eftiine de fon Prince : 
II doit à fa vertu tous ces biens précieux , 

Us ne font point en proye au fort capri- 
cieux. 

Mais lorfque Choifcuil cède à la Parque 
cruelle , 

La Fortune fc fert de ce deftin fatal , 
Villeroy monte au rang de premier Maré- 
chal ; 

C’eft la feule faveur que ce Seigneur tient 
d’elle. 

» Vous jugez bien , Monfeigneitr , 
«que quand je vous vis loué par le 
« Mérite: même , je n’écoutai plus ma 
«vengeance. Mais ne vous fervez 
» point de tous vos avantages. Mena- 
«gezune perfonne qui peut chanter 
«vos louanges dans un chœur , fi elle 
» n’a pas la voix alfez belle pour les 
«chanter toute feule. Mettrai - je la 
«main à l’ouvrage avec mon époux ? 
«Ou renfermerons - nous notre zélé 
»au-dedans de nous-mêmes ? J’ai une 
«grande envie d’écrire r quand cette 
%envie prend à une femme , elle eft 
«encore plus forte que celle de par- 
» 1er. Croyez - moi , Monfeigneur , 
« narrerez point cette pallion , arrête- 
* t-on les torrens ? Quelque digue que 
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• vous y mifliez , mon zélé entraîn e- 
«roit tout. Je ne vous demande qu’un 
» ligne de tête , me le refuferiez- 
«vous î Ce feroit ouvrir un beau 
«champ à ma vengeance. Je publie- 
«rois que vous avez refufé un ligne 
»de tête obligeant à une Dame qui 
«vous le demandoit comme une gran- 
»de grâce : confiderez que vous avez 
«affaire à une Femme & à une Mufe, 
que je puis foulever contre vous 
»le Sexe & le ParnafTe. Au milieu de 
«tous ces projets de vengeance, je 
«fuis avec un véritable zélé & un 
«profond refpeâ:, Votre très-humble 
»&très-obéifTante fervante. >» 

5 Libelli , Vice-Légat d’Avignon 
s’eft rendu fameux par plufîeurs traits 
de plaifanterie. Il étoit malade , il de- 
manda i fon Apothicaire, à quel ufa- 
ge devait fervir un remède qu’on lui 
deftinoit : G’eft , répondit l’Apothi- 
caire , pour faire cracher Votre Ex- 
cellence. Oh ! dit alors Libelli , je ne 
le prendrai point de peur de cracher 
mon Excellence. 

Un homme de condition le pria 
d’interpofer fon autorité pour faire 
arrêter une fille de naiffance d’une 
conduite libertine. Libelli lui répon- 


Bons mots 
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dit gravement , Attendons quelle de- 
vienne un peu plus Catin. 

Quand il fut guéri le même Apo- 
thicaire lui apporta des parties , où 
fuivant la bonne & louable coutume 
de ces membres fubaltcrnes de la Fa- 
culté , il avoir grofli les objets, & 
porté le prix de fes drogues à des 
lommes excdiives. Afin de faire paf- 
fer tous ces articles , il difoit à Li- 
belli : Confiderez , Monfeigneur , 
que je ne fuis pas un Apothicaire dut 
commun , que je fuis très-intclligenr 
dans ma profellîon. Hé bien , lui dir 
alors Libelli , en lui retranchant plus 
de la moitié de la fomme totale de 
fon mémoire , intelligenti pauca. Peu 
de chofe fuffit à un homme intelli- 
gent. * ' 1 

f Un Seigneur d’uné taillé prodij 
gieufement grande l’alla voir. Libelli 
lui demanda : Que fait-on, Monfieur, 
dans la moyenne région de l’air > 

f On ne fçauroit comprendre juf- 
qu’où va la folie de certaines femmes, 
lorfqu’elle s’eft emparée de leur foi- 
blc cerveau. 

Une Dame fe perfuada qu’elle 
relTembloit parfaitement a Madame 
de Selfac qui a un air de grandeur ÔC 




de Cour, Sec. 3 fi 
un porc que l’on ne trouve dans au- 
cune Dame. Cette idée flatoir telle- 
ment cette vifionnaire, qu’elle s’effor- 
çoit de l’infpirer à tous ceux qui l’ap- 
prochoient. Le Chevalier de Luynes 
l’ayant apperçue de loin aux Tuile- 
ries , dit à deux de Tes amis qui fe 
promenoient avec lui : Je vais don- 
ner à une Dame un coup de pié au 
cul , dont elle me fçaura bon gré, j’en 
fuis fur. Il partit fur le champ. A pei- 
ne eut - il régalé la Dame de cette fa- 
veur extraordinaire, qu’elle fe tourna 
fort émue. Ah 1 Madame, lui dit-il , 
je vous demande mille pardons, vous 
relTemblez fi parfaitement à Madame 
Seflac , ma lœur , que je vous ai 
prife pour elle. La Dame ravie de 
croire qu’elle eût donné lieu à une 
pareille bévue fit paroître les grâces 
fur fon vifage , ôc remercia le Che- 
valier. 

f Un Confeiller d’une Cour infé- 
rieure , très -mauvais Ecuyer , gour- 
mandoit extrêmement un cheval fin 
fur lequel il étoit monté. L’animal 
<]ui fentoit la foiblefle du Cavalier , 
ne fut pas plutôt en pleine campa- 
gne , qu’après une première faccarde , 
d le mit hors des étriers , ôe après 
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une fécondé il le jetta dans un grand 
folTé plein d’eau & boueux dans- le 
fond. Le Magiftrat qui ne s’étoit 
point attendu à prendre ce bain y s’ef- 
força en vain de s’en tirer : il apper- 
çut de loin un Payfan qu’il appella à 
ion fecours , & pour l’obliger à dou- 
bler le pas , il lui cria d’un, ton im- 
portant : Je fuis un Confeiller. Le 
Payfan s’avança de fon pas ordinaire, 
& dès qu’il vit le Sénateur fubalterne 
tout mouillé & tout couvert de boue i 
Ma foi , Monfieur le Confeiller , lui 
dit-il , en le regardant , les bras croi- 
fés , celui qui vous a confcillé de vous- 
baigner-là, vous a bien mal confeillc.. 
Après cette petite mercuriale , il le 
tira du foiré- 

Générofiié f Balzac envoya demander a Voi- 

4e Voiture. rure quatre cens écus à emprunter. 

Voiture donna la fomme, & prenant 
la promellè de Balzac , que lui remit 
le valet qui faifoit la commiffion , il 
mit au bas de l’Aéle : « Je foufligné 
«confelfe devoir à M. Balzac la fom- 
»mc de huit cens écus pour le plaiflr 
» qu’il m’a fait de m’en emprunter 
«quatre cens. » Il donna enfuitc cette 
promclfe au valet , afin qu’il la portât 
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à Ton Maître. Voilà un billet qui fait 
plus d’honneur à Voiture que la plus 
belle de fes lettres. 

f Les Saints ont dit de bons mots. 
On demanda à S. François de Sales 
ce qu’il feroit , fi on lui donnoit un 
foufflet. Je fçais bien , répondit-il , ce 
que je de v rois faire , mais je ne fçais 
pas ce que je ferois. 

f II avoir été en converfation avec 
une belle Dame , on lui demanda ce 
qu’il penfoit de fa beauté : Je l’ai 
vue , dit - il , mais je ne l’ai pas re- 
gardée. 

^ Saint Dominique & Saint Fran- 
çois d’Alfife , faifoient à la porte d’un 
Palais de Rome un combat d’honné- 
tctés. Chacun fe défendoit d’entrer le 
premier, Saint François reculoit tou- 
jours : A la fin Saint Dominique pafia 
en lui difant : Vous voulez gagner le 
Ciel par l’humilité, & moi par l’obéif- 
fance. 

^ Nous avons tous un terme favo- 
ri que nous employons plus fouvent 
qu’un autre. Le Maréchal de Créquy, 
que M. le Prince mettoit au rang des 
grands Capitaines avoit adopté cette 
expre/ïion : donner tête baijfée. A l’heu- 
re de la mort , il dit à un Capucin qui 
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l’exhortoit : Mon Pere , je fuis réfo- 
lu de donner tète baiffee dans l’éter- 
nité. 

f Un Officier qui fe dèshabilloir 
dans un logis , ôta Ton œil de verre 
& le donna à une fervante pour le 
mettre fur la table j & comme elle ne 
bougeoir point, il lui dit avec im- 
patience : Portez-le donc où je vous 
ai dit. Elle répondit : Monfieur , j’at- 
tendois l’autre. 

5 Un créancier dans fon carrofli 
rencontra fon débiteur qui éroit dans 
le lien : il mit la tête à la portière , & 
il lui cria , Mille écus j e’étoit la fom- 
rne qui lui étoit due. Le débiteur lui 
répondit fur le champ, mille exeufesj 
& les carrofles fe féparerent. 

f Le célébré Evêque de Meaux 
méritoit leloge que la Bruyere lui 
donna , lorfqu’il dit : Parlons d’avan- 
ce le langage de la poftérité, appelions 
le un Pere de l’Eglife. 

On lui demanda fon fentiment fur 
deux grands Prédicateurs , le Pere Gi- 
rou Sc le PereBourdaloue.Le premier 
rouchoit le cœur , & le fécond ftatoit 
l’oreille. Je voudrois, dit-il, avoir ouï 
le Pere Girou , & je voudrois enten- 
dre le Pere Bourdaloue. 
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f Je n’ai point vu dans l’Hiftoire de 
Harangue plus noble que celle que le 
Duc de Grammont fit au Roi d’Efpa- 
gne , lorfqu’il lui demanda au nom 
du Roi , l'Infante fa fille. Sire , lui 
dit-il , le Roi , mon Maître, vous donne 
la paix ; & puis s’adretfant à cette 
Princefle : Et a vous , Madame , fort 
cœur & fa Couronne. 

5 On a fait en peu de mots l’éloge 
de Louis XIV. 

Louis n’a pour d’égal , fes ennemis le di- 
fent , 

De fes faits éclatans ils font tous éblouis , 
Pour faire fon portrait , ces quatre mots 
fuffif nt , 

On e/fime , on révéré , on aime , on craint 
Louis. 

5 Louis XIV, en mourant appella 
le Maréchal de Villeroy fon grand 
ami. Il lechoifit pout être Gouverneur 
de notre Monarque. Légiflateur du 
Prince qui nous donne des loix , avec 
quelle dignité & quelle noblelfe a-t-ii 
exercé ce fublime Miniftere ? Il a con- 
facré fes foins à former dans le Roi le 
Héros , le Chrétien *, il a travaillé à 
y produire un homme plus grand que 
le Roi, un Roi félon le cœur de Dieu, 
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de la Nation. Après avoir jette dans 
fon ame les femences des plus grandes 
vertus, il nous en a fait voir les fleurs 
de bonne heure , nous en goûtons à 
préfent les fruits. 

f Quoique l’on dife que les mora- 
lités endorment , mettez-les entre les 
mains d*un habile Poëte qui les enri- 
chifle des agrémens de la Poëfie ; elles 
tiendront bien éveillé fur ma parole' 
on Leéteur qui fcroit près à s’afloupir, 
pourvu qu’il foit de bon ^oût. Voici 
une preuve de cette vérité. 

HORLOGE DE SABLE „ 

Figure du monde. 

POEME. 

Aflerablage confus d’une arène mobile , 

Que l’art fçut enfermer dans ce vafe fragile , 
Image de ma vie , Horloge dont le cours 
Règle tous mes devoirs , en mefurant mes 
jours , 

Puilqu’à re célébrer ma Mufe eft deftinée , 
Fais couler pour mes Vers une heure for- 
tunée. 

Et vous pour qui le monde a de fi doux 
appas „ 

Qui meme baillez ceux qui ne l’aiment 
pas , ^ 

Alortcls venez ici : Je veux dans cet ou- 
vrage 
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Du monde tel qu’il eft , vous tracer une 
image. 

Qu’eft le monde en effet î C’eft un verre 
qui luit , 

Qu’un fouffle peut détruite, 8c qu’un (buffle 
produit. 

Que renferme le monde ? Une vaine pouf- 
fiere , 

Que remue à fon gré le poids de la matière , 

Qui tourne , va , revient plus vite que les 
flots , 

Et par fon mouvement ne tend qu’à fon 
repos. 

Et que font les mortels ? Autant de grains 
de fable , 

Qu’anime cependant une ame raifonnable; 

Mais qui du labié feul occupés ardemment 

Tont leur unique emploi de fon accroilTe- 
ment ; 

On le vend , on l’achete , on l’échange , on 
l’amafle , 

Et monceaux fur monceaux , l’ayarice l'air- 
tajde j 

Le Marchand qui ne craint ni les vents , ni 
les eaux , 

Confiant fa fortune à de frêles vaifleaux , 

Court aux extrémités de la plaine liquide , 

Vendre un fabre brillant pour un fable 
folide. 

L’Artifan que fon fort , ou l’orgueil des 
humains 

Oblige à fe nourrir du travail de fes 
mains , , 

Ne fçait pendant le cours d’une vie inutile , 

Que polir , que fixer une arène mobile , 

Le Sage examinant la nature des corps , 
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X-eurs caufes , leurs effets, leurs mutuels 
rapports , 

Cherchant un vuide en eux qu’il peut voit, 
en lui-même , 

Croit embrafler le vrai dans une erreur qu’il 
aime ; 

Il ne s’apperçoit pas , féduit pir fon orgueil , 

Qu’en voulant l’éviter il tombe dans l’é- 
cueil , 

Et que fon efprit faux rempli de vains 
phantômes , 

N’amafle qu’un tiéfor de pouflïere & d’a- 
tômes ; 

Et vous efclaves nés de vos propres fou- 
haits, 

Vous Grands qui bâtiffez de fuperbes Palais, 

Que vous fert d’élever un Château périf- 
fable ? 

Plus haut que vos voifins , c’eft mettre un 
peu de fable , 

Qui devenant un jour la viétime des ans 

Marquera par fa chute un efpace de tems. 

Que faites - vous enfin vous Maîtres de la 
Terre ? 

Vous portez en tous lieux les fureurs de la 
guerre , 

Vous inondez nos champs de bataillons 
épars , 

Vous livrez des atouts , vous forcez des 
remparts , 

D’un trop foible voifin vous pillez la fron- 
tière , 

Pour lui ravir un peu de fable & de pouf- 
fîete , 

Qui gliffant de vos mains avec rapidité , 

ïera du moins connoîtte à la poftérité , 



r 
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Avide de fçavoir vos fuccès , vos traverfes , 

Du tenis qui fuit toujours les époques di- 
va fes 

Mais rangeons - nous aux loix de l’exatte 
raifon , 

Et tâchons d’ajufter notre comparaifon. 

Ce fable à chaque inftant prend de nouvelles 
places ; 

Et le monde en un jour change de mille 
faces ; 

Ces grains font agités de mouvemens divers: 

Tels font aulli les corps de ce vafte univers , 

Sans liaifons entre eux non plus que cette 
arène , 

Chacun fuit au hazard le penchant qui 
l’entraîne , 

Et ce qui d’un peu d’air en ce vafê eft 
l’effet , 

Le vent de la Fortune en ce monde le fait : 

Les uns font élevés fur les débris des au- 
tres , 

Les biens de nos voifins fe grofiîffent des 
nôtres. 

Dans la foule obfcurcis des Princes dé- 
trônés , 

Contraints à refpefter des Sujets couronnés, 

Sont de triftes jouets du fort toujours vo- 
lage. 

De ces renverfemens notre Horloge eft 
l’image. 

On la tourne , & bientôt le fable fe con- 
fond , 

Le plus bas monte en haut , le plus haut 
coule au fond : 

It comme on voit ces grains agités dans leur 
verre , 
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feu libres dans l’enclos du vafe qui le* 
ferre ; 

Vers leur centre commun faire un commun 
effort , 

Et par la voie étroite atteindre àTaurre 
bord ; 

Telle on voir des humains la cohorte 
mortelle , 

Dans le paff.ge obfcur de la nuit éternelle ; 

De fes jours malheureux éteindre le flam- 
beau , 

Se pouffer , s’enfoncer dans l’horreur du 
tombeau. 

Nous y voyons tomber d’une chute com- 
mune , 

Le pauvre & fon efpoir , le riche & fa for- 
tune , 

Les jeunes , les vieillards , les fujets & les 
Rois , ' 

faits du même limon , fubir les memes 


loix. 

Mais que, dis - je ? ce Cible a fur nous l’a- 
vantage , 

Au globe dont il fort / il retrouve un paf- 
fage , 

Et lorfque nous quittons la lumière du jour 

Nous la quittons , hélas ! fans efpoir de 
retour. 

Après tant de leçons que fournit notre 
horloge , 

Lui peut-on jugement refufer un éloge ? 

A toute la nature elle donne des loix , 

Pourvu qu’il ait des yeux le fourd entend 
fa voix. 

Au Prince , au Magiftrat, à l’Orateur , au 
Sage, 


Elle 
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Elle fait fans parler entendre Coa langage. 

Et fulpend leurs arrêts , leurs difeours, leuw 
travaux , 

Annonce à I’Artifan l’heure de lôn repos : 

Enfin réglant du rems la durée & l’efpace , 

EHe nous dit qu’il fuit , & qu’avec lui tout 
pafle. 

Sur elle ayons toujours les yeux de l’aiuq 
ouverts. 

Il eft tems de finir Ion éloge & mes Vers; 


} Rien n’eft plus vif & ne peint 
mieux la rapidité du tems que ce Vers 
de Defpréaux : 

Le moment où je parle eft déjà loin de moi. 

f Les voyelles terminent tous les 
mots de la Langue Italienne. On de- 
mandoit à un Gafcon fon fentimenc 
fur un Opéra qui étoit en cette Lan- 
gue : C’eft , repondit-il , le triomphe 
des Voyelles. 

f On difoit d’un mauvais Poète : 
Il aime la Pccïie ; mais la Pocfie ne 
l’aime guere. Il fait des Vers , il croit 
être Pocte ; il eft comme les hanne- 
tons qui croient être oifeaux , parce 
qu’ils volent. 

f On a mis ces Vers dans la bouche 
d’un mari fort las de fa femme. 

Dorilas , * cette I>onnç âme , 

* Médecin. « 

Terne F'. Q 
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Fait mourir tous fcs amis : 

Ah Ciel ! que n’as-tu permis 
* Qu’il fut ami de ma femme. 

^ Le Maréchal de Luxembourg, 
dans le tems qu'il commandoit en 
Flandres , ordonna au Grand Prévôt 
4e l’armée de faire pendre fans forme 
de procès , tous les foldats qu’il trou- 
veroit hors du Camp. Un Gafcon 
Chef de cuiline de ce Général , vou- 
lant prendre l’elïor , fut arrêté par le 
Grand Prévôt. On le prit pour un 
foldat , on lui intime fa lcntence ; on 
lui fait monter l’échelle. En fe faifant 
connoître, il évitoit le fupplice : mais 
il avoit la fauffe vanité de ne vouloir 
point prendre ce parti-là. Il difoit au 
Bourreau : Pendez feulement , M, le 
Prévôt payera bien cher cette méprife, 
Heureufement pour le Gafcon , dans 
le tema qu’il franchiffoit les échelons, 
il arriva un Officier qui le reconnut,- 
Le Gafcon lui faifoit ligne de ne rien 
dire , & pourfuivoit gravement Ion 
chemin : mais cet Officier ne s’arrêta 
point à cet avis , & cria au Bourreau ; 
Que faites-vous ï vous allez pendre le 
Chef de Cuiline de M. le Maréchal, 
L’exéciirion fut furfife , le Gafcon 
témoigna un grand dépit i Que ne me 
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laiflôit-on pendre , difoit-il i on au-*- 
roir bien vu après cela que je ne fuis 
pas un homme de néant qui doive 
figurer à une potence. 


f Scaramouche étant au drner de Trait» de 
Louis XIV. 6c ayant vu ce Monarque ^ umou " 
qui buvoic d’un vin Grec fort délir 
cieux , dit tout haut qu’il fouhaite- 
roit bien de goûter de ce vin. Le Roi 
en verfa dans un verre , & le lui en- 
voya. On félicitoit Scaramouche' du 
bonheur qu’il avoit eu de boire d’un 
vin que le Roi lui avoit verfé. Ce Co- 
médien répondit : Je le dirai à mon 
Boulanger. On rapporta cette réponfc 
au Roi , qui lui fit donner cent louis 
d’or , Sc lui dit : Apprenez en- même 
tems cette libéralité de votre Bou- 


langer. • r v 

f Quelques jours après il étoir cW- 
core au dîner de ce même 1 Monarque; 
il convoitoit deux perdrix qui étoient 
fur la table. Le Roi qui s’en apperçut, 
dit en les défignant : Qu'on donne ce 

Î >lat à Scaramouche. Cet A&eur Ita- 
ien , dit : Quoi , Sire l &r les perdrix 
aufîi. Le Roi qui entra dans lapehfée: 
•de Scaramouche reprit,, Et les perdrix 
aufii. Aiuii Scaramouche par" cette 

Qij 
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demande adroite , eut avec les pet-* 
drix le plat qui étoit d’or. 

^ Un homme d’cfprit infulté par 
un Gentilhomme ftupide qui fe paroît 
de fa nobleffc , lui dit : Je crois votre 
Généalogie plus ancienne que vous nç 
penfez vous - même. Votre prçmiere 
tige eft devant Adam : Comment 
cela ? lui répondit le Gentilhomme , 
C’eft que vous defeendez d’une bête ? 
& les bêtes ont été créées avant 
Adam, 

f Une femme célébré par fes intri? 
gués , vouloir fe mafqucr en carna- 
val. On lui dit : Déguifcz - vous en 
femme de bjen , perfpnne ne vous 
reçonnoîtra, 

f Un Ambaffadeur de France en 
Pologne , faifant une Harangue lati- 
ne en plein Sénat , commit deux ou 
trois folécifmes qui firent rire les 
.Auditeurs. Comme il fut piqué de cet 
effet de fa harangue , il dit à l’ A d'em- 
blée tout en, colere : Vous ne devez 
pas être furpris que mon Maître en- 
yoye à des Oftrogots comme vous , 
un ignorant comme moi. 

f M. Chanut Ambaffadeur de Fran- 
ce en Suède , étoit malade dans cette 
.Cour , Sc abandonné des Médecine 


v' U 


Digitized by G' 



Tt E C O ü R' j 

Un Seigneur Suédois lui dit : Mon- s He( » 0 ; s 14 
four , je comprens que ce qui vous nouveauté 
fait de la peine en mourant , c eu de te . 
voir que vous ferez enterré parmi des 
Protcftans. M. Chanut lui répondit : 

On n’aura qu’à creufer ma folle un 
peu plus bas qu’à l’ordinaire , & je 
ferai enterré parmi les Catholiques. 

f Le Marquis de ... . qui eft extrê- R U r« 4» 
fnement laid , s’étoit fait peindre ; la Pcmtt0 * 
figure étoit en entier dans fa gran- 
deur naturelle. Il ne voulut pas don* 
ner ce que le Peintre lui demandoic. 

Celui-ci lui dit : Hé bien , Moniteur , 
je garderai votre figure. Le Marquis 
lui demanda ce qu'il en feroit ? Je 
n’en fuis pas embarralfé , répondit le 
Peintre ; je lui mettrai une queue , ce 
fera le tableau d’un linge habillé r je 
Pçais à qui le vendre. 

f Un Gentilhomme s’étoit fait 
peindre , & il négligeoit de retirer 
Ion portrait, parce qu*il n’en vouloir 
pas payer le prix. Le Peintre piqué 
peignit des barreaux de fer fur le por- 
trait. Le Gentilhomme dont on pou- 
voir difeerner tous les traits , paroif- 
foit être en prifon. Le Peintre mit 
au bas du tableau : Au pauvre prifon - 
pkr, 

QüJ 
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Critique 4e ^ Defmarais Auteur du Pocme de 
De pre«uï. £i ov i s> Ouvrage qu’on n’a jamais lu, 
& de l’inimitable Comédie des Vi- 
sionnaires qu’on ne lit plus , acenfuré 
fort judicieufement ces Vers de Def- 
préaux : 

Dites - moi , pauvre efprit , ame baffe 9ç 
venale , 

Ne vous fouvient-il point du tourment de 
Tantale , 

Qui dans le trifte état od le Ciel l'a réduit. 
Meurt de foif au milieu d'un fleuve qui lç 
fuit ? 

Vous riez: fçavez - vous que c'eft votre 
peinture , 

Et que c'efi vous par-là que la fable figure ? 
Chargé d'or & d’argent , loin de vous en 
fervir , 

Vous brûlez d’une Co if qu’on ne peut af** 
fouvir , 

Vous nagez dans les biens , 8c votre ame 
altérée 

Se fait de fa richeffc une chofè facrée. 

Le Cenfeur trouve là bien des Ver* 
inutiles, & il rend la penfée d’Horace 
en deux Vers feulement : 

Tantale dans un fleuve a foif, & ne peut 
- ^re, , 

Tu ris , change de nom, la fable eff ton 
hiftoire. 

Defprcaux n’a pas ofé enchalTer ce* 
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deux Vers dans fa Satyre : mais il a 
pris le parti de retrancher eiitiére^* 
ment les liens que je viens de rap- 
porrer. 

f Cet Auteur dans fa latyre des 
femmes fait dire à un perfonnage de 
ce dialogue. 

Vais-je époufer quelque apprentie Auteur î 

Le Diéfcionnaire de Trévoux fc dé- 
clare pour apprentijfe , & prétend que 
le peuple feulement dit apprentie. Jfe 
croirois qu’en parlant d’une femme 
qui fait fon apprentilfage dans quel- 
que Art mécanique , il faut dire que 
cette femme eft apprentijfe: mais pour 
les autres arts , je dirois avec Boileao 
qu’elle eft apprentie. Je ferois choqué, 
ïi l’on me difoit : Philis eft une apprert- 
ïiffh coquette. La coquetterie eft ut» 
art noble , il doit bien être annobli 
depuis qu’il eft de tems immémorial 
exercé par des femmes de la première 
qualité. 

5 Le Maréchal de ... . avoit nhe 9 raB(,e f*- 
très-bellc femme , mais très-coquettfe. u “ 
Le Comte de ... . fe dégaifa eft la- 
quais , afin d’avoir un plus libre accès 
chez elle. Il rencontra le Maréchal 
qui l’interrogea. Le Comte lui fup- 

Qiiij 
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pofa qu’il venoit s’acquitter d’une 
commiflion , & dit qu’il appartenoit 
à un Seigneur dont il avoit pris la 
livrée. Le Maréchal qui reconnut le 
laquais travefti , feignit de le croire : 
mais il lui fit une querelle d’Alle- 
mand , & il l’enferma dans une cham- 
bre où il lui donna vingt coups de 
canne dont les derniers enchérirent 
.fur les premiers par la maniéré donc 
il ménagea fes forces. Le Comte fou- 
tint l’opération avec une patience 
merveilleufe. Peu de jours après le 
Maréchal le rencontra à la Cour > il 
le tira à l’écart pour lui dire en con- 
fidence : Je vous prie de faire ma paix 
avec M il lui nomma le préten- 

du Maître du laquais déguifé : J’ai 
donné vingt coups de bâton fans fu- 
jet à fon laquais. Je fuis prêt à deman- 
der pardon à fon Maître de ma bruta- 
lité. J’admirai même la patience du 
laquais qui fe contentoit de fecouer 
les épaules fans faire le moindre cri : 
Vous verre* , ajouta-t-il , que ce la- 
quais eft un Stoïcien. 

ion mot. f Un Général d’ Armée fous Louis 
fur Td'A " XIHL prit un jour de bataille de fauf- 
pjc, fes mefures , & il fut défait entiére- 
. ment. Un Grenadier qui fut blelfé ce 
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jour-là , tomba dans un évanouiiïè- 
ment lorfqu’on le panfoit. Il en re- 
vint : mais il avoit la tête étonnée. 
Je crois , difoit-il, que je deviens 
Général d’ Armée , car la tête me 
tourne. 

f Un Gentilhomme né plaifant , 
le fut toute fa vie , & à l’heure même 
de la mort. Etant dans cet état , il jet- 
ta les yeux fur deux Procureurs de fes 
amis qui étoient dans fa chambre. Il 
les nppella , & leur dit : Placez-vous 
l’un à ma droite, l’autre à ma gauche. 
Ils lui demandèrent pourquoi il exi- 
geoit cela d’eux ? He ! ne voyez-vous- 
pas , lui dit-il , que c’eft afin de mou- 
rir comme le Seigneur entre deux 
larrons > 

^ Un Normand dont le pere avoit 
pendu , lui fit faire un Service 
fort honorable. Dans le tems que le 
Curé faifoit la proceffion autour d’u- 
ne repréfentation , tendue d’un drap 
mortuaire , & jettoit de l’eau-benite 
par-delTus , le Normand lui prit la 
main , & la lui leva , en lui difiint : 
Moniteur , jettez l’eau-benirc en l’air, 
êc cela pour caufe, 
f Un homme fut aeeufé d’un larg- 
eur j le Juge en l’interrogeant ayant 

Qv 
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appris qu’il étoit Sergent , RoufTeaa 
& Normand , lui dit : Voilà bien des 
titres qui dépofent contre vous* vous 
êtes convaincu fans 1 erre, & j’ai droit 
de vous condamnçravanr de vous fai- 
re votre procès. 

5 Un Normand à qui les fermens 
ne coutoient rien , levoitlamain gau- 
che en Juftice. Le Juge lui dit de le- 
ver la main droite. Je le veux bien 
répondit le Normand ; je les leve tou- 
tes les deux indifféremment. 

Sur laievce' f Un Poëte Latin a fait ces Ver*. 

Toulon 6 dC ^ ur l’ entrc P r ife du D uc de Savoye fur 
Toulon. 


■ V ici Pt vi&us aüt , late vaftavh olivas r 
Intafiœs lauros Itnquere cura fuit . 


Vittor crant vaincu brûle les oliviers. 

Mais iln’ofe en fuyant attaquer les lauriers. 


. M • , 

Trak faty- f Un Cardinal fans efprit , fans 
tiqiie con- m é r ite t rioic toujours comme un im- 
dinai. bécille ; Vous verrez , dit-on , qui! 

rit de la méprife que le Pape a faite 
en le nommant Cardinal. 


Un «furie* f Un ufurier prioit inftamment un 
dï meurt*- Prédicateur de prêcher vivement con- 
. tre 1’ttfure. Le Prédicateur qui crut 
que l’ufurier vouloir fe convertir, lui 
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dit : Ah ! je vois bien que la grâce 
de Dieu opéré en vous. L’ufurier lui 
répondit : Vous n’y ères pas. Il' y a 
tant d’ufuriers dans la Ville , que je 
ne gagne rien -, fi vous pouviez les 
corriger par vos prédications , tout le 
monde viendroit à moi. 

f Faire des Châteaux en Efpagne , 
c’eft autant de tems pris fur l’ennemi, 
qui eft l’ennui. 

J Huniade dit au Comte de Cilly 
qui lui reprochoit la baffelTe de fa 
naiflance : Je prépare à ma poftérité 
plus de gloire que vos ancêtres ne 
vous en ont donnée *, votre race finit 
en vous , puifque vous ne l’avez il- 
luftrée par aucune belle aétion , 
ma race commence glorieufement en 
moi. 

Vivons comme nous promettons 
de le faire quand nous fommes à l’a- 
gonie. Del préaux fe moque de ceux 
qui attendent pour croire en Dieu , 
que la fièvre Les prefie. 

f Bien des gens deviennent fripons 
pour foutenir i’excérieur d’un honnê- 
te homme. 

^ Souvent un homme ne nous z 
toujours déplu , que parce qu’il nous 
a déplu la première fois. 

Qvj 
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^ La diffimulation eft le grand gond 
fur lequel roulent les portes du tem- 
ple de la Fortune. 

Bon met 5 La Reine Elizabeth voyant une 
<ie Bacon. maifon que Bacon avoit fait bâcir 
avant fa fortune , lui demanda pour- 
quoi il avoit fait fa maifon lî petite.. 
Bacon lui répondit : Ce n’efl pas moi. 
Madame , qui ai fait ma maifon fi pe- 
tite , mais c’eft vous qui m’avez fait 
trop grand pour ma maifon. 

Cran leur f Un Officier de Jean deuxieme:, 
jcan'deu- f* uc de Bourbon , lui rapporta des 
ïiéme.ouc Mémoires exaéfcs des cabales que fes 
«UBaarbon. Y a (f aux avo i cn t tramées contre lui. 

Avez -vous , lui dit ce Prince , tenu 
regiftre des fervices qu’ils m’ont ren- 
dus ? Sur quoi cet Officier lui ayant 
répondu que non : Jettez donc ces 
Mémoires au feu , répliqua le Duc , 
je n’en puis faire aucun ufage. 
renfcegaf- î Une grande fille avoit les y-eux 
rouges ; à cela près elle étoir belle. 
Un blondir» qui la cajol'oit fur fos 
yeux , lui dit que l’amour y préfidoit 
& y rendoit fes arrèrs : Si cela efl: , dit 
nn Gafcon qui l’entendit , l’amour y 
prononce enrobe rouge. . 
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f Un Partifan montroit à un de ics 
amis une belle maii'on qu’il avoir fait 
bâtir. Après lui avoir fait parcourir 
plufieurs appartenons : Voyez , lui 
dit-il , cet elcalier dérobé : 11 eft com- 
me tout le refte de la maifon, repartit 
fon ami. 

^ Un célébré Buveur qui n’avoit 
jamais bu de l’eau , demanda à la fin 
de fa vie un grand gobelet d’eau , en 
difant : Quand on meurt , il faut fe 
réconcilier avec fes ennemis. 

f On difoit à un homme qui avoir 
la meme inclination , & qui n’avoit 
point de conduite : Tant va la cruche 
à l’eau qu’à la fin elle fe brife. Votre 
avis , répondit-il , eft hors d’œuvre , 
car ma cruche ne va jamais à l’eau , 
mais au vin. 

^ Trois belettes vivent l’âge d’un 
chien , trois chiens lage d’un cheval , 
trois chevaux l’âge d’un homme, troi« 
hommes lage d’un cerf, trois cerfs 
l’âge d’un corbeau , & trois corbeaux 
lin tems innombrable, 
f Une fameufe coquette fe baignoit 
à la Porte de S. Bernard , elle avoir 
autour de fa rente un Prince & quan- 
tité d’autres Dieux marins. Elle prit 
querelle avec une Dame de qualité 


Bon moï 
fur un Pa*t 
tilau. 


Bons 010*» 
de Buveurs* 


Les âgé# 
des Ani- 
maux, 


• Son mot 
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qui fe baignoit auprès d’elle. Celle-ci 
ne lui épargna pas 1 epithéte qui lui 
convenoir. La coquette appella le 
Prince à Ton fecours , en lui difant : 
Voyez comme on me traite. Le Prin- 
ce lui dit i Madame , je veux bien 
partager vos plaiûrs , mais non pas 
vos querelles. 

Trairs de ^ Madame Defnoyers à qui j’ai 
Dcüicytrî. pris cette petite hiftoire , nous a don- 
né fîx Volumes de Lettres galantes 
& hiftoriques mais les trois cadets 
ne valent pas leurs aînés. Elle aime 
les proverbes, ils ne plaifent que dans 
la bouche de Sancho , à moins qu’on 
ne leur donne un fens délicat qui les 
déguife , ou qu’on n’en fafle d’heu- 
reufes applications. Ce font des mets 
communs qu’un ragoût fin peut ren- 
dre excellenS. 

Elle dit fort agréablement d’un 
mari qu’on vouloit raccommoder avec 
fa femme dont il étoit leparé, à caufe 
de fes intrigues d’éclat : Après les fcé- 
nes que ce mari a données au public , 
il lui donnerait la farce s’il reprenoit 
fa femme. 

Elle a imité le bon mot de Chri- 
ftinc Reine de Suède , oui ayant quit- 
té fes Etats après avoir fait abjuration 
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de la Religion Luthérienne palîa par 
Leipfiic , où on la regala d’une pièce 
comique fort plaifante , Après avoir 
donné, dit-elle, la comédie au public, 
l’on me donne une farce. 

En parlant de Madame de Main- 
tenon , elle dit délicatement : Ses 
yeux, fon efprit font fi bien d’accord, 
que tout ce quelle dit va droit au 
cœur. 

f Le Duc de Berry difoit : Le Duc 
de Bourgogne eft né le foir , aufli 
voit - on qu’il eft d’une humeur fom- 
brc ; le Roi d’Efpagne eft né le matin, 
il eft vigilant , il aime la chafte j je 
fuis né à midi , j’aime la table & la 
bonne cherc. 

5 Une Dame étoit amonreufe d’el- 
le-même \ fon amant qui ne pouvoit 
l’attendrir lui envoya ces Vers : 

Pour finir ma cruelle peine , 

Et rendre mon fort fans égal , 

Par pitié , charmante Climene, 

Abandonnez-iuoi mon rival. 

f Le Pocte Colleter époufa fa fer- 
vante à la fin de fes jours j il appel- 
loit ce mariage une licence pocciquc. 
Il a fort bien décrit dans ces Vers le 
ridicule des faifeursd’ Anagrammes*, 


CaraAéfé 

des trois 
Princes > 
Fils de 
France. 


Raillerie 
délicate fut 
une Dame 
qui s’ai- 
moit trop» 
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J'aime mieux fans comparaifott 
Ménagé tirer à la rame , 

Que d'aller chercher fa raifon 
Dans les replis d'une Anagramme» 

Cet exercice monacal 
Kc trouve fon point vertical 
Que dans une cervelle blellée^ 

Et fur Parnafle nous tenons , 

Que tous ces renverfeurs de noms 
Ont la cervelle renverfée. 

f M, de Louvois étoir un Minif» 
rre impénétrable , il écoit prêt de 
partir pour un grand voyage , & il 
Feignit de dire où il devoir aller. Le 
Comte de Grammont lui dit : Mon- 
iteur , ne nous dites point où vous 
allez , aufli bien nous n’en croirons 
rien. 

f Une Dame d’elprit parlant ddS 
Vers qu’un de fes amis faifoit avec 
plus d’étude que de naturel , difoic 
que cetoient des eaux de Versailles 
qui ne couloient pas de fource. 

f Un Payfin étant à confcflè , s’ac- 
eufa d’avoir volé du foin. Le Con- 
fefTeur lui demanda : Combien en 
avez -vous pris de bottes ? Ardez 
Monfieur , dit -il, devinez. Trente 
bottes, dit le Confelfeur? Oh non. 
Combien, donc , foixante ? Oh vrai- 
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ment non , reprit le Payfan : Mais ar- 
dez , boutez-y la charretée -, car auffi 
bien notre femme & moi devons aller 
quérir le refte tantôt. 

Ce pénitent étoit en aufli bonne 
difpofition que celui qui s’étoit acctt- 
fé à confeflfe d’avoir volé cent fagots, 
quoiqu’il n’en eut volé que cinquan- 
te *, & ayant furpris l’Abfolution , il 
dit à fa femme : Puifquc j’ai été ab- 
fous pour cent fagots , il faut vite fe 
dépêcher d’en ' aller prendre cin- 


quante. 

f II faut que la fcience qui regar- QueiTe 
de la profeffion que nous avons em- [ ) c < Jf t nC f air é 
braflee , foit comme notre maifon où notre capi* 
nous fommes le jour , où nous nous 


renfermons la nuit ; & que les autres 
fciences foient comme nos jardins & 
les maifons de nos amis , où nous 


allons pour nous divertir & pour paf- 
. fer quelques momens , & non pour y 
féjourner. 

f II y a trois fortes d’ignorances , ComWen il 
ne rien Içavoir , içavoir mal ce qu on ' fS d . igno . 
fçait , & fçavoir autre chofe que ce rances 
qu’on doit fçavoir. 

f Ce fat qui régale afin qu’on Trait con- 
applaudilTe fes Ouvrages , éprouve treunf ‘ r * 
qu’on y trouve du feu à proportion 
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de celui qui pétillé dans le vin qu’il 
donne. On fe récrie , en lui difant 
que ce qu’il produit eft d’un aulli bon 
tel que Tes ragoûts. Cependant de 
tous ceux qu’il a rafTafiés , il n’y en x 
pas un qui ne foit dégoûté de fa per- 
fonne , & eommé dit Molière : 

C’eft un fort méchant plat que fa fote per- 
fonne , 

Qui gâte à mon avis tous les repas qu'il 
donne. 

) 

Contre le f Le luxe qui eft l’ouvrage de kt 
lu * e * mollefle & de la vanité, nous conduit 
à l’Hôpital par des chemins tapiftés 
d’or & de pourpre. 

Bon mot ^ Denys le Tyran ayant demandé 
d’AriAipe. ^ Ariftipc pourquoi on royoit fou- 
vent les Philofophes faire la cour au* 
Princes , & qu’on ne voyoit point 
les Princes la faire aux Philofophes ; 
Ariftipc répondit : C’eft que les Phi- 
lofophes connoiftent leurs befoins-, 
& les Princes ne connoiftent pas les 
leurs. 

Caton le 5 Un voluptueux a le goût plus 
Cenfeur. délicat que l’efprit. 

Bon mot f François I. jouant à la paume , 
*uo Mo»- a ppella un Moine pour le féconder. 
Celui-ci ayant bien pouffé la balle , 


■ 
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le Roi dit ; Voilà un bon coup de 
Moine. Sire , répondit - il , je ferai 
des coups d’Abbé quand il plaira à 
Votre Majefté. Cette réponfe lui va- 
lut une Abbaye. 

^ Quand on a la clef du cœur , on Maxime *. 
a la clef du coffre fort j il n’y a plus 
que le moyen de l’ouvrir honnête- 
ment. 

^ On ne voir les gens qu’en per- 
fpeétive dans les premières vifires ; 
mais celles qui les fuivent les font 
,voir de plus près & au naturel. 

^ De tous les ouvriers le Poëte eft 
celui qui eft le plus amoureux de fes 
pu v rages. 

f Des traîtres vinrent demander à Bon mot <fe 
l’Empereur Charles IV. la récompen- ç^lTs'v. 
fe d’une trahifon qu’ils avoient faite lurdcitiA 
à Philippe d’Autriche fon Compéti- trc *‘ 
jeur ; il les fit payer en faulTes efpé- 
pes , en leur difant : Que ceux qui 
fanlToient la foi à leur Prince , dé- 
voient être payés en faufle monnoie. 

f Un jeune homme voulant époti- Confea 
fer une belle femme , dont tout le P our m * . 

• t . « » • «• nomme qui 

monde parloit mal; on fui dit que veut (cm»* 
quand on vouloir fe marier , il ne fal- rier » 
loit pas feulement confulter fes yeux, 
mais fes oreilles. .... 
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f Un Prince dit à fa mere qui hti 
demandoit une injuftice : Vous me 
voulez vendre bien cher les neuf mors 
que vous m’avez porté. 

f L’Empereur Conrad III. ayant 
pris la Ville de Munich, réfolut de 
faire pafTer tous les hommes au fil de 
l’épée, permettant aux femmes de fot- 
tir & d’emporter ce quelles avoienx 
de plus précieux. Elles chargèrent 
leurs maris fur leurs épaules , difant 
quelles n’avoient rien de plus cher au 
monde. L’Empereur touché de cettfe 
tendrefïè conjugale , fit grâce aux 
maris en faveur des femmes. 

f Un Philofophe difoit qu’il s’ab*- 
ftenoit des voluptés par volupté. Les 
grands plaifirs traînent de grands 
maux à leur fuite. 

5 Les hommes avouent leurs dé'- 
fauts à leurs meilleurs amis. Un hom- 
me avortera qa’fl eft poltron , un en- 
vieux n’avouera jamais fon vice. Rien 
ne marque mieux la bafielfc & l’indt- 
gnité de ce crime. 

' f L’envieux devient maigre de 
l'embonpoint d’autrui. 

f Le bâtiment eft un gouffre pro- 
1 , fond qui engloutit les biens d’un hom- 
me riche -, le pinceau achevé de vous 
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arracher ce que vous avoir laifte la 
truelle -, & fouvent vous n’avez élevé 
on bâtiment que pour en être précipi- 
té du haut en bas. 

On a mis ces Vers fur la porte d’u* 
ne belle maifon d’un homme qui s’é- 
toit ruiné à la bâtir : 

Une extravagance fuprême 
TÛ aux biens de fbn Maître élever ce tom? 
beau : 

Paffant qui veut faire de même , 

Son exemple te dit : Tout beau. 

f Un Roi vifirant le Palais d’un Bon mot 
Seigneur de fa Cour , trouva la cuifi- fur . l ’* c0 ^ 
î)C trop petite : C eft la petitefle de 
cuifine , lui dit ce Seigneur, qui 
m’a fait agrandir ma maifon. 

f La Bruyere a dit qu’il faut être Diverfe s 
bien dénué d’eljjrit , fi l’amour , la rcfl « i0J »a 
malignité , la neceflité n’en font pas 
trouver. Il falloit dire , fi toutes ces 
pallions dçs qu’elles fpnf violentes 
n’ep peuvent pas faire trouver. Pour- 
quoi oublier l’ambition qui eft une 
paljion fi ingénieufe î 

f La mefure des défirs eft d’ordi- 
naire celle des inquiétudes & des 
chagrins. 

J Les régies 4c morale apprenne»? 
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au peuple {on devoir : mais au Théà- 
tre , c’eft le peuple qui apprend le 
devoir aux régies en les ceniuranr & 
les voulant réformer. 

f On dit ordinairement d’un hom- 
me d’dprit qui ne parle point , qu’il 
n’en penfe pas moins. Benfcrade di- 
foit d’un (ot qui ne parloit pas , qu’il 
n’en penfoit pas davantage. 

f On fait confifter la beauté de la 
femme ena6 points. i. Lajeunefle. 
2. La taille ni trop grande , ni trop 
petite, j. Etre ni trop grade ni trop 
maigre. 4. La fymmétrie & la propor- 
tion de toutes les parties. 5 . De longs 
cheveux blonds & déliés. 6 . La peau 
délicate &c polie. 7. Une blancheur 
vive & vermeille. 8. Un front uni. 
9. Les temples non enfoncées. 10. Les 
fourcils comme deux lignes. 1 1 . Les 
yeux bleus , grands à fleur de tête , 
ayant un regard doux. 1 1. Un nez un 1 
peu long. 1 $ . Des joues un peu ar- 
rondies faifant une petite foflettè. 1 4. 
Un ris gracieux. 15. Deux lèvres de 
corail. 1 6. Une petite bouche. 17. 
Des dents blanches bien rangées. 1 8 . 
Le menton un peu rond j.charnu avec 
une foflette au bout. 19. Les oreilles 
petites ,, vermeilles, bien jointes à 1a 
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tète. 20. Un cou d’ivoire. 2 1 . Un fein 
d’albâtre. 2 2. Deux boules de neige à 
une juûe diftance. 13. Une main 
blanche , longuette & potelée. 14. 
Des doigts fimflant en pyramide. 25. 
Des ongles de nacre de perle tournés 
en ovale. 16 . On ajoute une haleine 
douce , une voix agréable , un gefte 
libre non affeâé, le corfage bien pris , 
délié , une démarche noble & modef- 
te. Avec toutes ces perfections là , il 
n’eft pas impolîible qu’une perfonne fi 
charmante ne fafTe enrager celui qui 
la pofiede. 

f Qui penferoit que l'amour ait 
infpiré des raifons pour confondre 
l’athéïfme ? Lifez ce Sonnet, & vous 
ferez convaincu qu’il a fait cct effort : 

Vous â qui notre loi paroît une impofture , 
Qui doutez des fecrets que fon voile .1 cou- 
verts , 

Qui ne connoiflez point de Maître à l’Uni- 
vers , 

Et croyez qu’ici-bas tout roule à l’aventure. 

Pouvez - vous voir du Ciel la brillante 
ftrudture , 

te confiant mouvement de tant d'Allres 
divers , 

Le retour des Etés & celui des Hivers , 


L'Athéa 

confondu 

par l’amou» 
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Sans convenir qu‘ua Dieu préfide à 1 a 
nature ? 

• 

Que fi pour tous tirer de votre aveugle» 
ment , 

Ces fortes vérités font un foible argument ; 
Je veux bien vous guérir de votre erreur 
mortelle. 

« 85 » 

Incrédules cfprits accourez en ce lieu , 
Quand vous verrez Philis fi charmante ôc G 
belle , 

Vous avouerez qu’elle eft le chef - d’œuvre 
d’un Dieu. 

idée d’un J Selon Nantcuil , quand on veut 
Graveur. faire un porcrait , il y a dans chaque 
perfonne de certains traits de vilage 
qu’il faut extrêmement conhderer , 
parce qu’ils fervent de mefure à tous 
les autres, ÔC quand on a defliné exac- 
tement ces traits , le relie eft imman- 
quable. C’eft pourquoi il difoit qu’il 
pourroit faire le portrait d’une per- 
lonne abfente fur le rapport d’un ha- 
bile homme qui lui répondroit jufte à 
ce qu’il lui demanderoit. 

Mari <pii ? Un Atnballadeur ayant fait prê- 
ta h onne f cnt d’ U n beau tableau à la PrincelTe 
de ... le Prince fon époux dit : Il faut 
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? [UC cet Ambafladeur foie un grand 
ot , ou que je le Cois. 

■ f On a dit qu’on trouvoit à la Cour 
plus de mafqucs que de.vifages. 

f Le Diable pour être adoré dans 
notre fiéele , a changé de nom , il fc 
fait appeller l’intérêt. 

f Le Comte de Soldons qui fut 
tue à la bataille de Sedan , avoit la 
barbe roulTtv Etant à fa maifon de 
campagne où Henri I V. étoit venu 
pour une partie chalTe , il demanda à 
Ion Jardinier , qu’il fçavoir être Eu- 
nuque , pourquoi il n’avoit point de 
barbe ? Le Jardinier lui répondit, que 
le bon Dieu failant la diftnbution des 
, barbes , il étoit venu , lorfqu'il n’en 
reftoit que de roufles à donner , qu’il 
aima mieux n’en point avoir que d'en 
porter une de cette couleur. Le Roi 
dit alors au Comte: Te voilà payé , 
mon coufin. 

J Mon bon Monsieur Nicolas , 

Vous êtes beau comme un Ange , 

Et prenez un foin étrange 
A rehaufler vos appas. 

Quittez ce fouci tnvole ; • 

Soyez fage à l’avenir , 

Ou vous allez devenir 
Mademoil’elle Nicole. 

I 

Tomt y. R, 


î. q 

Ve'rîtë* 

Tenables. 


Pbifanre 
réponfe 
d’un Eunu» 
que Uni 
barbe. 


Epigram- 
mt Tur un 
efféminé. 
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f Un Seigneur à Cordon bleu dont 
le génie étoit fore groflier , voyant un 
beau diamant à la main d’une belle 
Dame , dit : J’aimcrois mieux la ba- 

Î ;ue que la main. Et moi , répondit 
a Dame en le regardant , J’aimerois 
mieux le licou que la bête. 

f On diloità un homme qu’il avoir 
perdu fon procès tout d’une voix : 
Non , répondit -il , ce fut tout d’un 
fournie j car mes Juges fcmbloient 
tous dormir de concert. 

f Ah , que voilà de beaux enfans ! 

Difoit certain Seigneur au gros Colas leur 
pere ; 

Qu’ils font frais , gaillard* & puiflans ! 
ï>3ous autres gens de Cour nous voyons au 
contraire 

Les nôtres toujours languiffans , 
Toujours mal-lâins & toujours blêmes. 
Quel eft le fecret des Payfans ? 

Pargué , dit -il , Monfieur , je les faifoas 
nous-mêmes. 

ff l/ne pauvre villageoifc voulant 
marier fa fille qui étoit jolie , il fc pré- 
fenta un Limoufin : elle demanda à la 
Dame du lieu qu elle eût la charité de 
faire une petite dot à 1 ’époufe. La 
Dame donna dix écus ; & comme elle 
voulut voir l’époux , elle le trouva 
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affreux : en effet , c etoit le modèle 
de la laideur. Je ne veux point , dit- 
elle à la villageoife , d'un tel mari 
pour votre fille. Hélas , Madame , 
répondit cette pauvre femme, qu’eft- 
cc qu’on a pour dix écus ? 

f Un mauvais plaifant parlant de 
la métempfycofe, diloic qu il avoit cté 
le veau d’or. Une Dame lui dit : Vous 
n’en avez perdu que la dorure. 

5 L’Abbé Bouin s’érant trouvé à 
l’un des appartenons que le Roi te- 
noit à Verfaillcs , une Princeffe lui 
dit : Que venez-vous faire ici ? J’ai, 
Madame , lui répondit - il , une des- 
cription à faire du Paradis dans un 
Sermon , Sc je fuis venu ici prendre 
des Mémoires. 

f Un Payfan dont le pere éroit 
fort malade , alla quérir fon Curé qui 
logeoit à une lieue dc-là. Dès qu’il le 
vit : Mon pere fe mouroic , lui dit-il , 
quand je fuis parti i venez vite lui 
donner l’Extrême - On&ion. Il fera 
1 donc mort , dir leCuré, il eft inutile 
d’y aller > Non , Monfieur , dit le 
Payfan : Pierrot m’a promis qu’il 
l’amufera jufqu’à ce que vous y 
foyez. 

Rij 
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f On a dit de Coftar qu’il étoit le 
galant le plus pédant , & le pédant le 
plus galant qui fût au monde. 

<J Charles 1 1. Roi d’Angleterre > 
ayant reproché à un Poète qui lui prç- 
fenta fon Panégyrique en Vers , qu’il 
en avoir fait de meilleurs à la louange 
de Crcmwel : Sire , dit-il, nous autre? 
Poètes , nous réunifions mieux en fic- 
tions qu’en vérités. 

f M, d . . . . avoit tout mangé jufr 
qu’à fa terre. Un Italien étant à table 
avec lui , dit : Votre Seigneurie ne 
ha ange point. Non , Monfieur , dit-il» 
elle eft mangée, 

^ Un Critique corrigea -tant de 
Vers dans une Elegie , qu’il n’y laiflfa 
prcfque rien. On dit là-deffus : Tout 
s’eft en allé en limure. 

f Dans le tems que chaque Com* 
pagnie , chaque Corps de métier fai- 
foic remercier Dieu de la gucrifon de 
Louis XIV. Benferade dit dans un 
difeours Académique : Le Marchand 
quitte fon négoce pour aller aux pies 
des Autels , l’Artifan quitte fon ou- 
vrage , le Médecin quitte fon malade, 
& le malade n’en cfl que mieux. 
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. f Une homme tout déguenillé , puifanrei 
enfeignoit l’hébreu à une belle Da- " c j 
me. Qui eft cet homme , lui demanda mené, 
le Prince de Guimené , après qu’il fut 
forri ? C’eft un homme qui me montre 
l’hébreu , répondit la Dame. Il vous 
montrera bientôt le derrière , dit ce 
Prince, 


f Ce Vers d’Ovide exprime bien 
le déluge : t 

Omni a fontus erant , deerant quoqne littor* Vers bien 
fonto. expieflit 

L’Univers étoit mer fans avoir de rivage. 


f Armide dans le Taffc fe plaint 
ainlî de Ion amant fugitif : 

O 

Cruel qui fans pitié de ma douleur ex- 
trême , 


Source tPu- 
ne belle 
pmfée de? 
Curncilta* 


importes avec roi la moitié de moi- meme ; 
Ou prens celle qui refte , ou d’un dernier 
effort , 

Donne à toutes les deux une foudaine 
more. 


/ 




Le fameux Corneille n’a-t-il pas 
imité cette penféc dans ces beaux 
Vers du Cid qu’il met à la bouche de 
Chimene ? 

Pleurez , pleurez mes yeux 8c fondez-vous 
en eau ; 

R iij 


Digitized by Google 



îpîçrim- 
mc de W. 

de l.i Mon- 
naye. 


Le hrin 
néceflsirc 
aux Piin- 
cet. 


Epîçr.im- 
me fabri- 
que. 


590 BmrOTREQU! 

La moitié de nia vie a mis l’autre au tort- 
beau , 

Et m’oblige à venger apres ce coup fu- 
nefte , 

Celle que je n’ai plus fur celte qui me 
refte. 

f Une belle & jeune Demoifelle 
dans une mafearade » s’étant déguifée 
en Jéluite : on fit cette Epigramme. 

y 

On s’étonne ici que Califte , 

Ait pris l’habit de Molinifte t 
Puilque cette jeune beauté , 

Ote à chacun fa liberté 
N’eft-ce pas une Janfénifte? 

Ç Petlilïon difoit : Je fouhaiterois 
(jue tous les Princes appriflent le la- 
tin de lu(Tent les Auteurs qui ont écrit 
dans cette Langue. Ils apprendroient 
des anciens bien des choies qu’on ne 
leur peut dire y ils verroient les hon- 
nêtes gens de l’antiquité faire le pro- 
cès aux Princes qui ne font pas leur 
devoir. 

f Voici une belle Epigramme de 
Théophile : 

Un jeune Abbé me crut un (bt , 

Pour n’.ivoir pas dit nn (èul mot r 
Ce fut une injuftice extrême , 

Dont tout autre auroit appelle^. 
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. Je le cru* un grand fot lui-même r 
Mais ce fut quand il eut parlé. 

f Un Pocte fit ces deux Vers latins b«i éloge 
fur Chriftinc Reine de Suède. deChnftme 

Reine «6 
Suède. 

Jltc faces y hic bella gerit , velut aller* 

T allas , 

Hic radiis gelidam jolis vice temferat arctum. 

Ce foleil par fes feux échauffe fon climat , 

Cette Pallas en guéri e , en paix conduit 
l’Etat. 

f Uacan nous repréfenfe bien no- Belle image 
blement le bonheur d’un Héros dans P 0011 ^ 
le Ciel : 

Il voit comme fourmis marcher nos lé- 
gions , 

Sur ce petit amas de pouflîere & de boue , 

Dont notre vanité fait tant de régions. 

\ 

5 Un Pocte exprime henreufement 
que Vénus & Mars font amis , en di- 
lanr de cette Déelfc : 

r 

Ses pigeons font leur nid dans le cafque de allégorie 
Mars. ingénicule* 

'Militis in gale* niium pefuere columbt. 

^ Un Turc qui avoit été en France idée <f’un 
au carnaval & au Mercredi des Cen- n^u&ge*. 
dres, difoit au Grand Seigneur, qu’un 

Riiij 
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jour de l’aimée les François devë- 
noient foux >, qu’un peu d’une cer- 
taine poudre qu’on leur appliquoit fur 
le front , les faifoit rentrer dans leur 
bon fens." ' 

$ Lorfqtie Cafaubon. vint en Sor- 
bonne , on lui montra la Sale ou 
l.o b- foutient Théfe , en lui dïfant : 
Qu’il y avoit plus de 400 ans qu’on 
y difputoif, il répondit : Qu’y a-t-on 
décidé ? 

f Une Dame demanda à fon agaant 
l’Hiftoire de la Matrone d’Ephéfe \ 
il la lui envoya , il y mit ces Vers à 
la fin : 


_* Ce que d’Ephéfe la Matrone : > 

Pic à Ton mari dans Petrone 
Ne m’épouvanteroit pas fort. 

Car-effez - moi toute ma vie , . 

Et pendez-moi , belle Sylvie , 

.. Si.vous voulez , après ma mort. î . 

ion mot de f L’Abbé de la Riviere louoit fort 
Mademoi- en préfcncc de Mademoifelle , Gafton 
de' Gallon' France , pere de cette Princeflc. 
de France. C’étoit , difoit-il , un Prince qui va- 
loit beaucoup. Qui doit le fçavoir 
mieux que vous ? lui dit Mademoi- 
felle. Vous l’avez vendu aflez de fois 
pour pouvoir juger de fon prix mieux 
. ' qu’un autre. 
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f Un Payfan alla trouver un Avo- 
cat pour confulter une affaire. L’-A- 
vccat après l’avoir examinée , lui dit 
qu’il trouveit fa caille bonne. Le Pay- 
fan paya la eonfultation , & lui dit 
enfuite ; Adpéfent que vous êtes payé, 
dites-moi franchement trouvez-vous 
encore mon- affaire bonne ? 

f Scarron avant que de mourir 
voyant fes parens Sc les domeftiques 
qui fondoient en larmes. Mes en- 
fans , leur dit - il , vous ne pleurerez 
jamais tant que je vous ai fait rire. 

Il dit : Cet homme fe promenoit 
à grands pas pour le falut de fon 
ame. Voici comme il explique fa pem- 
fée : Comme il juroit à chaque pas- 
dans fa colere , pour faire moins de 
juremens il failoit de plus grands 
pas. 

5 La Provence eft fort pauvre , 6c 
comme elle porte en abondance des 
jafmins & des orangers , M. Godcan 
difoit que c’étoit une gueufe parfu- 
mée. 

f Un valet m’a fervi vingt années r 
je lui ai donné fes gages-, je ne lui 
dois rien.. Je le renvoie , je me crois 
quitte -, mais il ne le croit pas , a-t-if 
iort î Je l’ai payé fur le pie de h* 

Ry 
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convention ; mais étions-nons conve- 
nus qu’il me donneroit les vingt plus 
belles années de fa vie î 11 me les a 
données , il ne les a plus y c’eft ce 
que je ne puis lui payer , ni lui 
rendre. 

f Un homme appella un Gafcon en 
duel. Celui - ci accepta le défi & lui 
demanda le fujet Vous avez , lui dit 
l’autre , pris mes armes qui font une 
tète de bœuf : V ous vous êtes trom- 
pé , lui dit le Gafcon , les miennes 
font une tète de vache. Après cet 
éclaircifîement ils s’embraflerenr. 

J Un Gafcon Poète , qui méprifoit 
fort la bravoure d’un homme qui l’a- 
yoit menacé r difoit i 

Hélas ! s’il arrivoit que Damis me tuât , 

Cet iniîgne poltron reconnu pour un fac. 
Que je terois puni 1 je lèrois , je le jure 
Huit jours entiers & plus encoc 
Renfermé dans la fépulture * 

Je tomberois en pourriture*. 

Sans m’imaginer être mort. 

Il ne pouvoit pas mieux marquer fba 
mépris. 

f Un Gafcon malade d’une réten- 
tion d’urine , (ouffroit beaucoup. En 
Fexhortautà la patience ; on lui pro* 
pofoit [exemple de Job. Cadédis. , 
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s r écria-t-il , Job pifibit , & je ne puis 
pas pifier. 

J Un Gafcon étoit mal avec fon 
Evêque qui étoit celui de Bazas. U fit 
ferment qu’il ne prieroit jamais Dieil 
dans le Diocèfe de ce Prélat. Comme 
il palToit une rivicre , & que le bat- 
teau commençoit à s’ouvrir , le Bate- 
lier lui dit, qu’il ne reftoit plus qu’à 
fe recommander à Dieu , le Gafcon 
dit : Sommes-nous encore dans le Ba- 
zadois ? 

• ^ Un Gafcon difoit : J’ai été fiancé' 
bien joliment deux fois , & promis- 
avantageufement quatre *, toute la- 
demi- douzaine me vouloit de touC 
fon cœur : mais la paternité s’y eftr 
oppofée de toute la bourfe. Quel; 
dommage que mon perc ne foit pa* 
auffi riche que noble y je trouverois de' 
belle humeur les peres de mes prêtent 
dan tes ! Il difoit , les premiers Ro- 
mains étoient brigans y les féconde 
ruftres ; les troifiémes ufurpateurs 
les quatrièmes Gafcons \ c’eft-à-dire 
honnêtes & braves : c’eft d’eux quœ 
nous defeendons héroïquement" ens 
ligne droite.. 

f Les premiers Romains bâtirenr 
un temple à Jupiter Stateur , pour le* 

R v j ; 
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avoir empêches de fuir plus loin après 
avoir- tourné le dos. Ce temple - là 
pouvoir être fort bien à Rome , il 
n’eût rien valu en Languedoc , Jupi- 
ter n’auroit pas étréné fous ce titre. ! 

f On difoit à un Gafcon qui étoit 
dans un embarras : Faites reculer vo- 
tre cheval ; Il eft du pays , dit - il , iL 
ne recule point. 

f Un Parificn fur fon départ , de- 
manda à fon valet Gafcon , s’il avoir 
fait Ion portemanteau. Le valet ré- 
pondit qu'ouï. Le Maître ajouta : As- 
tu pris tout ce qui eft à nous ? Ouï , 
Monfteur » dit le valet , tout au 
moins. 

J 'Un Gafcon prefifé par fon créan- 
cier , difoit : Ne fuis- je pas bien mal- 
heureux de devoir à un homme qui 
n’a pas dequoi attendre qu’il me pren- 
ne envie de le payer l 
f LTn Gafcon difoit à une femme 
qui avoir les dents bien blanches r 
Vous ne fçauricz être aufti propre 
qu’une autre ; vos dents falilTent vo- 
tre linge , & ne lui permettent pas 
auprès d’elles de paroître blanc. 

f Un Gafcon qui avoit époulé une 
brune , difoit : Le mariage eft une lo- 
terie , j’y ai mis , j’ai eu un billet noir. 


DR 
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•' f Un homme qui avoit de petits 
yeux , donnoic de mauvaifes couleur? 
a une bonne action. Je ne m'étonne 
pas , lui dit un Gafcon , qu’on ne* 
voie pas bien chez vous , le jour n’y 
entre que par deux lucarnes. 

f Un Gafcon difoit d’une jolie 

E erlonne qui n’avoit pas les yeux 
eaux, Pour la trouver belle, il la finir 
peindre dormante. 

5 Un Gafcon nommé médiateur 
d’un différend entre un Pàrifïen & un 
Normand, obligea le 'Normand de 
convenir qu’il devoit au Parilien une 
fotrype qu’il promit par écrit de lui 
payer dans un terme qu’il prit. Le dé- 
lai expir-é , le Normand eut recours à 
la loi du dédit reçue en Normandie. 
Le Parifien alla fe plaindre au Gaf- 
con -, il le trouva malade , fe difpofanr 
2 la mort : Donnez-moi une éefitoi- 
re , dit le Gafcon- moribond. Il écri- 
vit de fa main comme il put ce billet 
au Normande 

« J’interromps mon agonie pour 
« vous dire que je fuis furprisde votre 
» peu de bonne foi -, tenez-moi votre 
» parole , ou je ne vous répons pas 
» que je ne revienne de l’autre monde 
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» pour vous reprocher que vous ctef 
»de votre Pays. *> 

<5 Un Gafeon difoit : Il n’y a point 
de Nation plus faire pour la guerre & 
pour l’amour que la nôtre ; les enne- 
mis du Roi difent l’un, & les jolies- 
femmes taifcnt l’autre. 

f On difoit à un Gafeon , pour- 
quoi il failoit des Maitreflès, & qu’il: 
ne fongeoit pas à faire des amis ; iL 
répondit ; Je ne fçaurois que faire 
deux , & je ne dis pas de meme 
d’elles. / 

5 Un Curé qui avoit pris un Gafc 
con pour valet , avoit fait pendant le 
Carnaval , fa provifion de harengs &C 
de fardines pour fon Carême. Quel- 
ques femaines apres il demanda ce 
poilfon falé i II n’y en a plus, dit le 
valet. Comment il n’y en a plus , s’é- 
cria le Maître ï Hé , qu’eft-il donc 
devenu ’ Moniteur , répliqua ce va- 
let, vous en avez mangé votre part 
& moi la mienne. Que veut dire ce- 
la, malheureux , dit le Curé ? Il de- 
voit y en avoir jufqua Pâques pour 
tous les deux , & nous fommes à la* 

Mi - Carême i tu en as donc mange 
deux fois autant que moi l Je crois- , 
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qu’ouï , répondit le valer. Tu crois 
qu’ouï , reprit le Maître l Que méri- 
terois-tu pour avoir mangé mon poif- 
fon falé ? Je mériterois de boire , ré- 
pondit froidement le valet, 

f Le Baron de Plaidenvillc , quoi- 
que Normand , ne vouloir avoir que 
des valets Gafcons. Il y en avoir un 
qui lui étoit bon à tout & qui faifoit 
la cuifine , il n’avoir mené que celui- 
là à Paris , où il étoit venu pourfui- 
vre un procès. Un Samedi qu’il revint 
fort tard du Palais , il trouva ce valet 
qui dinoir. Que fais - ru - là l lui die 
le Baron : Hé , répond le valer , il elfc 
tard , je dinois en vous attendant. A 
la bonne heure, répliqua le Maître * 
mais puifqu’il eft tard , il eft donc 
tems que je dine aufli , fers - moi t 
Monfieur, reprit le valet, cela eft 
bientôt dit, vous ne fçavez pas que 
le chat a mangé votre diné. Com- 
ment , répliqua le Baron , le chat a 
mangé mon diné ? Ouï , repartit le 
valet , j’avois acheté deux foies , une 
grande pour vous & une petire pour 
moi ; ce maudit animal ne s’eft point 
trompé , il a pris la vôtre , & de peur 
qu’il ne prît atifii la mienne , je 1» 
mets à couvert, llmefemble, reprit 
« 
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le Baron , que puifque le chat avoir 
prit l’une , tu pouvois bien me garder 
l’autre. Oh 1 Monfieur , repartit le va- 
let , je fçais mieux vivre que cela •, en 
fait de diner , chacun le fîen n’eft pas 
trop. Il n’eft pas jufte qu’un Maître 
bas-Normand , (oit réduit à manger 
la portion d’un valet Gafcon. 

5 D’où vient , demandoit un Nor- 
mand à un Gafcon , que votre Pays 
qui eft le Pays de la gloire & de la 
domination , fournit tant de bons 
valets au refte du Royaume ? C’eft y 
répondit le Gafcon , que ce n’eft pas 
le Pays du tien & du mien comme la 
Normandie * cette difeuflion n’y oc- 
cupe pas , on n’y eft maître de rien , 
on va erre ailleurs fervitcur de quel- 
que chofe. 

^ Voulez - vous qu’un Intendant 
ne vous vole pas , foyez vous-même 
votre Intendant , encore fi vous pre- 
nez ce titre , je ne voudrois- pas être 
votre camion. J’en connois dont la 
probité fait mentir la fatyre. 

f Comme on cache les défauts 
d’une fille quand ou la veut marier , 
& qu’on ne publie que fes perfec- 
tions , un Gafcon difoit : Voulez- 
vous que je me marie , dites - moi . , 

♦ 
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atec quels défauts vous voulez m’af- 
fortir , je dirai les miens , nous ver- 
rons s’ils font fairs pour être en- 
fembic. ' 

f Deux coquettes fc querelloienc 
dans le jeu ; un Gafcon leur deman- 
da ce qu’elles jouoient ? Nous jouons 
l’honneur, dirent- elles. - Il leur re- 
partit , vous faites bien du bruit pour 
rien. 

f Un Gafcon voulut dans le jeit 
fe jetter fur un homme qui l’in fui- 
rait , on le retint : Laiflez-moi faire , 
dit-il -, je veuxdui couper bras , jam- 
bes oreilles deux à deux -, fi vous 
l’aimez , préparez-vous à le ramalTer 
par pièces. • • 

f Un Gafcon à qui en vouloit une 
jolie perfonne qui avoir les dents 
gâtées , difoit : Elle me carelTe des 
yeux , mais elle m’offenfe de la bou- 
che. 

5 Un Gafcon difoit à une jolie - 
veuve : Voulez-vous que je vous don- 
ne l’idée d’un joli troc , mettez-vous 
faite comme vous êtes , & beaucoup 
de bien d’un côté , & mettez-moi fait 
comme je fuis , & beaucoup cl’amour 
de l’autre. Voilà ce qui s’appelle de 
l’équilibre. 
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5 Rien de plus féduifant que deuS 
beaux yeux , ce fonc deux orateurs 
sûrs de pcrfuader , le cœur leur cède 
tout ce que leur difputc la raifon. 
Rien n’elt plus Gafcon que deux 
beaux yeux , leurs regards font autant 
de gafconnades , & une belle n’a l’air 
conquérant , que lorlqu’elle a l’air 
Gafcon. 

f Un Gafcon difoit d’un homme 
de mérite qui étoit mal habilié : Il a 
lame richement ornée , & l’idée que 
j’en ai , lui rend route fa parure , il 
brille à l’efprit. Il difoit encore que 
dans la vieillelTe les hommes per- 
doient tout le feu de leur efpric , & 
que les Gafcons ne perdpient alors 
que le fuperflu du leur. 

f Un enfant eft un commencement 
de ce qu’il doit être , un vieillard un 
relie de ce qu’il a été. 

f Un Gafcon difoit : Je fuis bon y 
mais quand je fuis en colere, c’eft une 
riviere qui rompt fa digue , lailTez-li 
déborder , mais ôtez-vous du palTage. 
Il difoit à un Dame , vous êtes un 
diamant , vous brillez 8c l’on voit 
clair chez vous jufques dans le fond 
de l’ame. 

J Une jolie Gafconne difoit : J’ai 
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voulu eflàyer de me donner la disci- 
pline ; mais j’ai trouvé le bras ami du 
corps. 

5 Un Gafeon difoit de la Guien- 
ne , que c’étoit le chef-d’œuvre de la 
nature, quelle regardoit ce Pays d’un 
œil de vanité , qu’elle s’étoic délec- 
rée à y répandre plaifirs , biens , ri- 
chefles , délices , fleurs & fruits , que 
c’étoit la corne d’abondance. 

«J Un Gafeon difoit , troquer du 
travail contre de l’argent , c’eft être 
artifan -, troquer fon tems contre de 
bonnes œuvres , c’eft être vertueux , 
troquer de longs fcrvices contre uii 
peu de gloire , c’eft être homme de 
guerre : Voilà mon troc* 

f Une femme fiere abandonnée 
d’un amant quelle aimoit, diflîmuloit 
fes fentimens. Un Gafeon dit la - def- 
fus : Cette femme eft une énigme dont 
le mot eft le dépit. 

^ Une jolie Gafconne battue fans» 
Sujet par fon mari jaloux , difoit : 
Mon chagrin eft de n’avoir pas eu 
l’efprir de mériter ce traitement -, ma 
confolation , c’eft que j’y fuis à tems » 
il me fait malgré moi vindicative, 
f Un Breteur reconnut un .fiacre a 
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qui il en vouloit , il fondit fur ldi <$£ 

le battit. Un Gafcon qui étoit dans le 

carroffè mettant la tcte à la portière , 

dit au Breteur : Mondent , qui battez 

fi bien , battez plus vite , je le paye X 

l'heure, 

f Je fuis venu d vite , difoit un 
dévot Gafcon qui avoir couru à une 
œuvre de charité, que mon Ange Gar- 
dien avoir peine à me Cuivre. 

f On difoit à un Gafcon , qu’un 
homme qui avoir perdu tout fon 
bien, étoit homme à fe pendre. Quoi* 
dit-il , il fe pendroit fans fonger qu’il 
cft Gentilhomme ? 

5 Si j’avo-is fait pour mon falut , 
difoit un Officier Gafcon , ce que j’ai 
fait pour ma fortune , je ferois aflis 
en Paradis dans un fauteuil de velours- 
cramoid , qui auroit une crépine d’or 
de cette hauteur -, en difant cela , il 
montroit toute la longueur de fon 
bras. 

f Un Gafcon difoit d’une belle 
perfonne ornée de mille qualités , Sa 
préfencc cft une compagnie. Il dit à 
un homme d'cfprit timide : Si j’avois 
votre cfprir, j’en aurois plus que vous* 
parce que j’aurois le courage de m’en 
fervir. 
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€ L’efprit eft un tréfor dont peu de 
gens font œconomes. 

^ Un Gafcon difoit d’une belle 
joueufe de Lut bien repréfentéc dans 
un tableau : Elle m’inquiète l’oreille 
par les y eux , quand je la regarde , je 
me crois lourd. 

f II v a des gens qui ne mentent 
pas dans ce qu'ils dilenr , mais qui 
ne dilent pas vrai dans ce qu’ils font, 
peu agiffent comme ils parlent. Voyez 
la Cour. 

Un Gafcon difoit à une belle 
Dame : Attaquez un Cadet de Gafco- 
gne , vous êtes belle , je vous l’offre 
tendre ^ préferez- le , je vous le donne 
empreffe ; perfeverez , je vous le ga- 
rantis fidèle -, changez , je vous le li- 
vre inconftant : hé donc. 

5 Un Gafcon difoit à une bejle 
veuve qu’il vouloit époufer : Leveu-f 
vage a Ion mérite quand il commen- 
ce , il dégoûte quand il continue *, Qc 
il a tous fes charmes quand il finit. Il 
difoit d’un habile joueur d’inftrument 
peu judicieux , Il a tant d’cfprit au 
bout des doigts &: dans l’oreille, qu’il 
n’en a que fort peu dans la tête. 

f Une veuve qui avoir vingt mille 
livres de rente , étoit çourtiiee par un 



4<><» Bibliothèque 
Marquis Gafcon qui en avoir autant , 
il lui dit: Si vous m’en croyez , met- 
, tez tout cela enlcmblc , marions-nous 
vous aurez 40000 livres de rente. 
Vous les auriez , dit la veuve , je ne 
les aurois pas. 

f Un Gafcon pour exprimer qu’il 
avoit donne un foufïlet , dit : Je lui 
ai mis la joue à l’ombre. 

f Sçavez-vous pourquoi , difoit un 
Gafcon , je ne me brouille jamais avec 
mes amis ? c’elt que je ne prête ni 
n’emprunte. 

f Un Gafcon difoit : Cet homme 
m’aoffenfé, il veut encore vivre, qu’il 
fe dépêche donc , ou de me tuer , ou 
de me demander pardon. 

Madrigaux, f Defpréaux femblc confondre 
Epigram- Montreuil avec un tas de Poctes mé- 
Momreuii. diocrcs , en difant : 


On ne voit point mes Vers à l’envi de Mon- 
treuil , 

Groflir impunément les feuilles d*un recueil. 

Mais le mépris de ce grand Poëte 
ne tire pas à conféquence : ne s’eft-il 

{ >as déchaîne contre Quinaut qui eft 
e Phénix , comme le dit la Bruyère 
de la Poche chantante. Nul Pocte n’a 
fait des Madrigaux plus délicats que 
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Montreuil , il excclloit dans ce genre 
de Poëûc. Voici la preuve de cette 
vérité : 

Ne me reprochez plus tant de fois ma 
folie , 

Vous feule me femble jolie , 

Vos petites façons m’ont tout-i-fait charmé. 
Pour l'oufttir vos mépris, je confl-ffe moi- 
même , 

Que je quitte un parti dont je ferai blâmé. 
Mais quand la paflion va jufques à l’ex- 
trême , 

Il vaut mieux mourir od l’on aime , 

Que vivre od l’on n’eft point aimé. 

Pourquoi me demandez vous tant , 

Si mes feux dureront , fi je ferai confiant, 
Jufques à quand mon cœur vivra fous votre 
Empire > 

Ab Filis vous avez grand tort ! 

Comment pourrois-jc vous le dire ? 
l.ien n’eft plus incertain que l’bcurc de la 
mort. 


T’aOC#*” 

Ne cherchez point ailleurs beauté trop ado- 
rable. 

Je fuis pour vous fervir plus propre qu’on 
ne croit. 

Aflez jeune pour être aimable , 

AÏÏez vieux pour être diferet. 
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Pour Madame de S'evigne jouant À 
Colin-Maillard. 

Pe toutes les façous vous avez droit de 
plaire , 

Mais furtout vous fçavcz nous charmer en 
ce jour. 

Voyant vos yeux bandés, on vous prend 
pour. l’amour , 

Les voyant découverts , on vous prend pour 
fa maç. 

«sss* 

. I : 'i 

Pour .gagner ce grand Jubilé , 

Je ne refufe rien de ce qu’on me propofe , 

J’ai dit tous mes péchés , je n’en ai point 
celé : 

Mais pour vous oublier , Philis , c’eft autre 
chofe. 

Je fais fur ce fujet mille inutiles vœux , 
Adorable comme vous êtes , 

Comment me repentir du bien que je vous 
veux > 

: Moi qui ne puis haïr le mal que vous me 
faites. 

•VïSSS* 

Dans un coin fans flambeaux , fans témoins 
& fans bruit , 

Nous venons de pafler la nuit , 

Avec deux femmes fort jolies , 

Il n’eft point ici bas de plailîr bien parfait , 
Nous avons dit mille folies , 

Mais las , nous n’en avons point fait. 
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Ma mere depuis quinze jours , 

A pris une maifon pour loyer aux Faux- 
bourgs , 

©il nous aurons jardin , bel air & grand 
ombrage , 

Efpaliers , pa. terres , jafmins, 

Et mille Roflignols de qui le doux ramage 
Adouciroit l’ennui des plus triftes humain». 
On y peut contenter & l’oreille & la vue , 

Il n’eft rien de fi beau que cela. 

Mais nous ne ferons plus , Philis , en même 
rue , 

Ah 1 le vilain logis que ma mere a pris-li. 



De vous à tout moment mon frere a des 
bijoux , 

Des rubans , des cachets , des gans , des 
citrons doux , 

Et par une extrême injuftice , 

Vous ne me payez point de ce que vous 
fçavez , 

Je vous laifle à penfer fi vous me le devez , 

Pour me récompenfer de fix mois de fervice j . 

De ma foi , de mon coeur , & des maux que 
je fens , 

'Allez , vous 11e fçavez , Philis , ce que vous 
fai' es. 

Vraiment ! c’eft bien à vous à faire des préç 
fens , 

' Vous qui ne payez pas vos dettes. 

D’od diable nous vint cette envie 

D'aller nous rendre Céleftins ? 

Tome T. S 
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Les œifi s pofLns fout nos meilleur» 
felL ns , 

Ab ! que nous paflons mal notre maudite 
vie , 

Pere , je vous le dis , comme â mon Cou- 
f p fleur , » 

Ces chapons éalés dans les places publia 
ques, 

Ces coqs-d’Indes fumans chez ce gros Ro- 
tifleur , 

Ces cailles & perdrix pendantes aux Bou- 
tiques , 

Sont autant de Vautours qui me rongent le 
cœur. 

T*-* 

Je fçais ce qui vous gâte , & ce qui fait 
» peine , 

La Caflandie & Cyrus vous rendent un pe« 
vaine , 

Vous vous imaginez pour être votre amant, 

Qu’il faut être parlait comme ceux d’ua 
Roman , 

It qu’on doit vous fervir comme on ferC 
une Reine , 

Jugez de vous plus famement , 

Me vous arrêtez pas au premier qui vous 
' loue. 

Je re fuis point Héros , pour cela je l’avoue, 
Mais mettez vous à la raifon , 

Vous n’êtes point non plus merveille incoio* 
parable , 

Vous êtes une fille aimable , 

Que l’on appelle Louifon. 
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Ma mere en partant de Paris , 

Tour m’ei venir dans la Hollande, 

Me dir~ fçavez vous bien , mon fils , 

En vous dilant adieu , ce que je vous cotn« 
mande. 

Gardez - vous bien du jeu , des Jés & de* 
pipeurs , 

Du vin , & de la fièvre , & des gens que- 
relleurs. 

Ce font -là cous les maux capables de vous 
nuire , 

A deux fois par fes doigts elle les raconta. 
Hélas i elle oubl a le pire 5 

Gardez-vous bien furcout , dévoie • elle me 
dire , 

De Madame de Slavata. * 

A voir comme vous vous frrvez 
Dans vos fermons de vos leétures, 

, Des pa/Tages des écritures , 

Et de tout ce que vous feavez , 

J’adore la bonté divine , 

Qui vous fait à trente ans quitter la Mdr 
decine , 

Dont vous fa fiez profclfion. 

Si les précepres d’Hypocrate 

Eufiénr reçu de vous même a plication * 

Tel en vous écoutant , & s’ennuie & le 
gratte , 

Qui s’il eut en ce terns paffé fous votre 
patte , 

Peut-être n’auroit pas aujourd’hui mal au* 
dents. 

. * . > 

* Belle Hollandoite. 

Sij 
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Béni foit le faint jour que vous vous fi te» 
Prêtre , 

Dieu quand il vous donna le bon défir de 
l’être , 

Sauva la vie à bien des gens, 

, Ne faites point tant l’entendue. 

Sous ombre qu’à quinze ans le Ciel vous a 
: pourvue 

De mille & mille attraits qu’on ne peut 
exprimer , 

J’en demeure d’accord , vous fçavez nou» 
charmer , 

Mais je m’en rapporte à vous même , 
Vous avez un défaut extrême , 

Vous voulez toujours qu’on vous aime, 
Et vous ne voulez point aimer. 

Ridicules cenfeurs , dont la jaloufe envie 
S’etforce d’abaitfer les ouvrages d’autrui , 
.Vous dont l’efprit groffier ne fait rien qiji 
- . n’ennuie , 

Voulez-vous fjavoir aujourd’hui 
La belle & l’unique maniéré 
De faire du dépit à l’illuftre Moliere j 
laites-nous rire comme lui. 

♦*3SS* 

«n-.- x . ' v 

Cloris à vingt ans étoit belle ; 

: . Et veut encor paffcr pour telle , 

Bien qu’elle en ait quarante-neuf. 

Bile prétend toujours qu’ainft chacun 
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11 faut la contenter la paurre Demoifclle , 
Le Ton* - neuf dans cent ans s’appellera 
Pont-neuf. 


philis voulant Ce corriger , 

De mille mots bretons qui me font en- 
' rager , 

Me demandoit tantôt s’il faut dire en fian- 
çois 

Je vous haïs ou je voU(S hais. 

Evitez l’un & l’autre avec un foin extrême , 
Lui répondis- je alors , tous deut font forf 
mauvais , 

Cardez-vons devant moi de le dire jamais 
Dites feulement , Je vous aime. 


• U n’eft pas mieux traité que tous. 

Ce rival qui vous fait detefter votre vie 
Allez , n’en foyez pas jaloux. 

Tout ce que j’en ai dit , n’étoit que rail- 
lerie , 

Pour lui comme pour vous j’ai fort per» 
d’amitié : 

Qu’il ne vous faffe point d'envie , 

II ne me fait point de pitié. 

A une jeune Demoifclle qui caufoit dam 

tEglifi- 

Pius vous êtes belle & charmante. 

Plus vous devez avoir du refpeét pour ce lieu. 
Vous n'y fongez pas Amarante , 

Les Anges tremblent devant Dieu. 

Siij 
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Cefi une Dame qui parle* 

Il ne fait pas tout ce qu’il dit , 

D'un prêcheur il n’a que l’habit : 

Mais tous fes ennemis ne fçauroient le COfe* 
fondre , 

" S’il n’cft dévot , s’il n’eft parfait , 
il eft fage , j’en puis répondre , 

Il ne dit pas tout ce qu’il fait. 

Votre n»al me rend malheureux > 

Tâch -a de vous guérir , Sylvie , 

Hélas ! vous fçavez bien que nous avont 
tous deux 

Quelque raifon d’aimer la vie ! 

Si je mourois , en vain vous chercheriez , 
t Vous n’en trouveriez point qui vous fût û 
{vielle , 

■Je chcrcherois en vain fi vous mouriez , 
Je n’eu trouverois point qui me parût $ 
belle. 

*«SS* , 

Je vous promis de dire à votre intention , 
Votre beau chapelet , trop aimable Sylvie. 
S’il faut toujours fonger à ceux pour qui 
l’on prie , 

Voüs pourrez vous louer de ma dévotion , 
Je le dirai toute ma vie. 

Sans aucune diftraétion. 

«SSS+ 

t 

C’eft un amant , ouvrez la porte 
)1 eft plein d’amoui & de foi , 
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Que faites vous , êtes-vous morte ? 

Ou ne l’êtes-vous que pour moi? > 
Voulez-vous qu’ici je demeure ? 

Demi mort, tremblant & jaloux , 

Hélas 1 s’il vous plaît que je meure , 

Que ce foie au moins devant vous. 

« 353 * 

* 

Si je ne fuis aflez aimable , 

Pour mériter votre amitié , 

Au moins fuis- je allez miférable , 

Iris , pour vous faire pitié. 

Je fçais que j’aurois trop de'gloire,' 

Si vous pajtagiez ma langueur ; 

Que je fois dans votre mémoire j 
Si je ne fuis dans votre cœur. 

Quoique la faveur foit extrême , 
J’efpére bien de l’obtenir , 

Ab! Philis , ce n’eft pas de même 
D’aimer & de fe fouvenir. 

• * 

Puifque de prolonger ma peine , 

Tait le plus grand de vos délus , 

Quand je mourrai , belle inhumaine , 
Vous perdrez un de vos plaifirs. 

I 

Si je meurs dans mon mal extrême , 
Mon trépas me femblera doux , 

Je fuis plus à vous qu’à moi-même. 

Je n’y perdrai pas tant que vous. 

\Jn petit Abbé Roux , Bachelier de Sor- 
bonne, 

S iiij 
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Penfant bien me la donner bonne , 

Me difou l’autre ;our de Ton ton rie pédant, 
Tous les Prédicateurs ne font pas ce qu’il» 
difent : 

Vous n’avez pas raifon , dis - je , en le re- 
gardant , 

D’êt re de ceux qui les méprifent , 

Car fans aller plus loin chercher de -là le» 
monts , 

L’exemple de cela vous l’êtes , 

C’eft vous qui dites vos fermons , 

Mais ce n’elî pas vous qui les faites. 

K2S S* 

Après avoir lu dans Clélie , 

Qu’on n’cft bien amoureux <J\i’une fois es 
* fa vie , 

Je ne redoutois plus le pouvoir de vos 
loix , 

Comme j’ai fort aimé l’inconftante Sylvie 
J’allois fort librement chez vous , je vous 
parlois , 

Mais que j’éus grand tort de le croire î 
Depuis huit jours je m’apperçois , 

Qu'un Roman n’efl pas une hiftoire. 

C 

J’ai mêlé tics Epigrammes dans les 
Màdrigaux , on trouvera dans ces 
Ouvrages de la naïveté & de la d'éli- 
cateffe tout enfemble , on ne les a ja- 
mais mieux alliés , le vers eft aifé & 
coulant , l’exprcflion naturelle faite 
pour la penfée. 


C 
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Lorfqu’Iris veut charmer nos yeux & nos Madrigal 
efprits, • très - ingé- 

Sondain les grâces & les ris , > nicux * 

Se trouvent en foule auprès d'elle , 

Venus v fait aller fon fils , 

Mais fon fils s’en revient & fc montre 

rebelle ; • 

Auffi-tôt fa mere en courroux , 

Lui dit , Amour , vous moquez-vous , 

I>\ibandonner Iris que nous fîmes fi belle ? 

L’Amour ne pouvant dans fon cœur , . 

Tenir fa petite douleur, 

Lui dit entre les dents comme un enfant qui 
gronde , 

Je lui fuis trop indiffèrent , 

Elle me donne a tout le monde , 

Et jamais elle ne me prend, 

: - 

-* u . .-*> 

. 1'. 

Comment fixer mon choix, entre res deux Le Pays* 
parentes ? 

Je me trouve , Dnmon , dans un grand em- 
barras 

■Elles font toutes deux également chan- 
mantes ÿ 

Toutes deux à mes yeux ont femblables- 
appas. 

Il eft vrai que Philis éclate davantage 
Et que l’on voit fur fon vifage , 

Un brillant que c’a. point Ion agréable 
freur , 

Mais Iris a bien plus d’efprit & Je douceur. 

Et j’ignore à laquelle un cœur fe. devrai* 
lendxe $> 

S f 
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Mais comme on ne peut pas qu’on ne choi» 
fifle bien , 

Pour moi je donnerois le mien 

A celle qui des deux voudroic plutôt le- 
prendre. 

Je vous ai vu , Pbilis , d’une oreille atten- 
tive , 

Ecouter le fermon du bon Pere Thomas , 

Qui fit voir clairement qu’il nous faut ici: 
bas , 

Conftamment endurer le mal qui nous 
arrive. 


«SSS* 

C’eft un ordre divin qu’il faut que l’homme 
fuive , 

Il faut qu’en la douleur il trouve des appas ,, 

Il doit avec plaifir fouffrir jufqu’au trépas , 

S’il veut vivre en Chrétien f comme Dieu 
veut qu’on vive. 

Il n’eft point de mortel qui ne porte fit 
croix , 

Depuis le vil fujet , jufqu’au plus grand des 
Rois , 

Elle rend la houlete égale au diadème^ 

«3SS* 

Par un Arrêt fatal l’homme eft un vrai- 
martyr , 

Dilpofez donc , Philis , votre cœur à foufi» 
frir > 
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Ainfi fans murmurer fouf&ez que je vous 
aime. 

f A Orantc en lui préfentant un 
miroir dans une boëte pour une dif- 
crétion perdue. 

Je ne puis plus vous contefter Furctieret 

Ma diferétion , belle Orante , 

Enfin voici pour m’acquitter 
Un miroir que je vous préfente. 

D'abord à p.ine vous croirez , 

Qu’à votre mérite il réponde. 

Mais ouvrez le , & vous y verres 
La plus belle chofe du monde. 

MADRIGAL. . 

Sur les ailes de la vi&oire Woge 

La paix defeend des Cicux & met Béllone M. J» Vil-- 
aux fets , lars. 

Villars fèul de louis vient d’aflurcr la. 
gloire , 

Et le repos de l’Univer*. 

Peut-être aurions-nous vu Luxembourg, ow 
Turcnne 

Triompher à Dénain de nos fiers ennemis r 
Mais à Bade , à Rallat pour vaincre encore 
la haine 

De ceux que fon bras a fournis r 
Il Êalloit un Villars , interrogez Eugene-- 


5 Tjj 
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EPIGRA MME. 

V. de la Grand Roi que l’Europe revere , 
Monnoye, Yillars a fait pour vous d’une bondit 
fîncere , 

Un difcours cloquent , fin , jufte , bien 
fuivi , 

Plus on le lit plus on l’admire , 

En un mot , grand Roi, c’eft tout dire , 
Yillars vous a loué comme il. vous a fervi. 

Portraits c L e jnand art d’an Hiftorien eft 
abrégés. i r • ° 1 

de raice un portrait en peu de mots •, 

on a dit , par exemple , du Pape Ale- 
xandre VII. qu’il éroit grand dans les 
petites ehofes, & petit dans ks gran- 
des i le voilà peint d’un feul coup de 
pinceau. 

On a dit d’Edouard VI. Roi d’An- 
gleterre , fils d’Henri VIII. qui mou- 
rut à feize ans , qu’il vécut en Roi 
tout enfant qu’il étoit , & que tout 
Roi qu’il étoit , il mourut avec l’in- 
nocence d’un enfant- 

C’eft avec le même art qu’on avoit 

peint le Pape Alexandre VI. & Céfar 

Borgia fon fils naturel : Le premier , 

a-t-on dir , ne faifoit rien de tour ce 

qu’il difoit, & le fécond ne difoit rien 
* 

de tout ce qu’il faifoit. 


igitized by Google 



de Cour, &rc. 42 1 
La dévife de Cé(ar de Borçia étoit : 
AuuCefar , aut nihil. On fie ce diilique 
fur ce fujer. 

Jiut nihil , aut C g. far , vult à: ci Borgix , 
rjuidni î 

C um fimul & Cifxr pojfit & ejje nihil. 

Grands Dieux , Céfar ou rien , ce font là 
tous mes voeux , 

S*ecrioit Borgia , mais il fut tous les deux. 

f Darius Roi de Perfe ayant perdu 
la plus belle de fes Concubines , fe 
retraçoit fans cclfe la palïion qu’il 
avoit eue pour elle , & qu’il avoir 
encore pour fa mémoire ; il étoit in- 
confolable. Démocrite lui promit de 
la reflufeiter , s’il pouvoit trouver 
dans fes Etats trois perfonnes qui 
n’cufTent jamais eu aucun fujet d’af- 
fliélion : après une recherche exaète , 
on trouva qu’il étoit impofiible de 
trouver ces trois hommes- heureux. 
Cette réflexion confola ce Monarque. 

L’art de fe confoler eft de fe com- 
parer à des gens plus malheureux que 
foi. La Fontaine confeille à un hom- 
me infortuné qui fe plaint de fon 
fort , de fe comparer à Hécube époufe 
de Priam Roi de Troye. Cette Prin- 
. celfe après avoir été dans le fein de la 


Comment 
Darius fe 
confola. 
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gloire & de l’abondance , tomba tout 
à coup dans un abyme effroyable de 
malheurs. Elle vit périr fa nombreufe - 
poftérité compofée de fept fils & de 
quatre filles y fon Royaume fut défo- 
lé, & devint la proie de l’ennemi f 
elle fur captive d’Ulyffe , fuccombant 
fous fon défefpoir , elle fe tua. 

J Les Abderitains , compatriotes, 
de Démocrite , conjurèrent Hypo- 
crate de guérir ce Philofophe qu’ils, 
croyoient être devenu fou , parce 
qu’il éclatoit de rire fur leur condui- 
te j mais HypoCrate ayant étudié Dc- 
mocrite , & lui trouvant un fondfr 
plein de fagefTe , dit aux Abderitains 1 
C’eft vous qui avez l’ame malade , la: 
fienne eft très-faine- 
f Marie Stuard Dauphine de Pran- 
ce , Reine d’Ecoffe , étoit, félon Bran- 
tôme , une Divinité defeendue du 
Ciel pour enchanter les hommes par 
la beauté de fon vifage , la richefTe de 
fa taille , la douceur de fes regards y. 
la majeflé de fa perfonne , & la force 
de fon éloquence- A lage de 17 ans,, 
elle prononça au Louvre une Haran- 
gue latine qu’elle avoit compofée y. 
elle enleva les cœurs , les efprits par 
la beauté du difcouis , par les graGC* 
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de la prononciation *, tous les Audi- 
teurs etoient hors d’eux-mêmes. Cet- 
te PrincelTe fi accomplie, fut la victi- 
me de la cruauté de la Reine Eliza- 
beth , qui la fit périr par la main du 
Bourreau. 

f Théodofe le Grand eut tant de L*for«e«fe 
vénération pour la mémoire de l’Im- 
pératrice Flaccille fon époufe , qu’il 
lui fit ériger une Statue de bronze 
dans la place publique d’Antioche.. 

Le peuple irrité des impofitions que 
ce Prince vouloit lever fur cette Ville», 
déchargea fa fureur fur la Statue qu’il 
mit en pièces. Théodofe alloit ven- 
ger cet outrage , lorfqu’il fut défarmé 
par l’Hermite Macedonius , qui lui 
dit en l’abordant : Sacrée Majcfté , je 
viens plutôt vous demander pardon 
pour Antioche , que vous faire des 
exeufes pour elle. Nous avons tous 
mérité d’être enfevelis fous les ruines, 
de cette Ville criminelle, qui ne de- 
vroit être à préfent que le cimetière 
des coupables qu’elle renferme dans 
fes murailles : mais enfin, grand Prin- 
ce , qui avez en partage la clémence , 
vous vous démentiriez, fi vous faifiez: 
mourir les images vivantes de Dieu *, 
parce qu’elles ont renverfé l’image 
inanimée de Flaccille qui n’a jamais 
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aimé le fang , & qui du haut du Giel 
vous tend à préfenr les bras pour vous 
infpirer un etprit de nrilérictrrdc. 

L’Eloquence a de grandes refiources- 
dans les idées de la Religion qu’elle 
mer en œuvre. 

f Aléxandre voulant poulïer fes 
conquêtes jufqa’au bout des Indes y 
trouvafes troupes alarmées de la nou- 
velle qui fe répandoit que trois cens* 
mille combattans & trois mille élé- 
phans leur dévoient difputer le parta- 
ge de l’Hydafpe. Vainement Aléxan- 
drb leur repréfenta qu’après ce der-, 
nier effort ils n’auroient plus devant 
les yeux que la mer & le foleil \ qu’ils* 
le fouvinflent du partage du Granique 
qu’ils avoient forcé , des Campagnes- 
d'Arbelles qu’ils avoient jonchées 
d’un million de morts; Vainement 
pour les flater * leur dit -il , qu’il fe 
regardoit plutôt comme le compa- 
gnon de leurs travaux , que comme 
leur Roi : il n’eut pour toute réponfe 
qu’un morne filence, la confternation 
répandue fur les vifages , peinte dans 
leurs yeux , qui étoient attachés à la 
terre , & qui n’avoient d’autres moue 
vemens que celui des larmes qu’ils 
verloient. Il en fut fi attendri , qu’il 
jnêla les pleurs aux leurs. Cœnus foc- 
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tant de la foule , fe mit à genoux de- 
vant lui : Seigneur, lui dit -il , nous 
fommes tous dans la même réfolution 
de répandre notre fang pour votre 
gloire , mais à force d’avoir combat- 
tu , nous nous trouvons hors de com- 
bat \ nos corps font couverts de plaies, 
nos forces font épuifées, nos armes 
émoulfées pour avoir donné- tant de 
coups. Vous avez vaincu non -feule- 
ment vos ennemis , mais vos foldats 
mêmes , qui ne font plus en état de 
vous fuivre ; après que nous nous 
fommes enrichis des dépouilles des 
Nations , nous nous fommes dépouil- 
lés de nous-mêmes. Omnium vittores 
inopes fumus. Ce difcours perfuada 
Aléxandre j il fe contenta de faire 
drefler en ce lieu douze Autels qui 
feroient à l’avenir des monumens 
éternels des victoires qu’il avoit rem- 
portées , & feroient voir à la pofté- 
rité jufqu’où fes armes avoient pé- 
nétré. 

f Dom Jean d’Autriche , fils natu- 
rel de Charle-Quint , prenant congé 
de Philippe II. qui l’envoyoit en Flan- 
dres faire une expédition , mena avec 
lui un jeune Lion privé qui le fuivoit 
partout. Cet animal débuta par fe 


Philipp; II. 
jaloux de la 
gloire <fe 
IJom Jean 
d’Autriche, 
foupçonné 
de l’avoir 
fait empoi- 
tonner, 
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jetter fur ce Monarque pour le carefc 
fer : la gravité de Philippe II. fur en- 
tièrement déconcertée -, il ne s’accom- 
rnodoit pas des privautés d’un animal 
à qui l’envie pouvoir prendre de jouer 
des griffes &. des dents j il s’en débar- 
raifa comme il put , & regarda Dom 
Jean de mauvais oeil. Il dit enfuite à 
fes Courtifans, en parlant de ce Prin- 
ce qui s’étoit retiré : J’apprendrai bien 
à ce périt Soldat à prendre mieux fes 
mefures quand il voudra fe préfenter 
devant moi. Il lui garda un vif ref- 
fentiment qui fut allumé par la jalou- 
fie qu’il eut de la gloire que ce Prince 
avoit acquifc par deux batailles j celle 
de Gemblours dans les Pays - bas , &C 
celle de Lepante fur mer. On prétend 
qu’il lui ôta la vie par le poifon. Ce 
Prince mourut à 5 5 ans. 

f Juftinien ayant attaché à fon char 
de triomphe le Roi Gelimer , que Be- 
lizaire fon Général avoit vaincu , ce 
Monarque dit à l’Empereur : Ne t’ou- 
blies point au milieu de ta plus gran- 
de gloire, puifqu’elle n’eft dans le 
fond que vanité des vanités. 

5 Jean Roi de France & Philippe? 
fon fils , furent faits prifonuiers à la 
bataille de Poitiers que gagna le 
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Prince de Galles. Le foir le Vain- Roi 
j \ r \ * de France* 

queur donnant a louper a ces Princes , 

fon Ecuyer lui préfentant à boire 

avant que de s’acquitter de Ton devoir 

envers le Roi , Phiiippcs donna un 

grand foufflet à cet Officier , pour lui 

faire fentir qu’un Roi de France, tout 

captif & vaincu qu’il étoit , n’avoit 

rien perdu de la prcfcrence que fa 

Couronne lui donnoit au-dffTus de la 

Couronne d’Angleterre qui lui ren- 

doit hommage. ' 

Jean Roi de France avait quarante 
mille hommes *, il étoit fupérieur au 
Prince de Galles fon ennemi , qui 
ctoit dans une fi grande extrémité , 
qu’il lui demandoit la paix , & offroic 
de lui rendre toutes les conquêtes des 
Anglois. Jean voulut combattre -, il ne 
perdir la bataille, que parce qu’il pofi. 
ta fa Cavalerie dans des vignes où elle 
ne put pas agir. Voilà l’origine du 
nom de Jean des Pagnes , qu’on donne 
à des gens mal-habiles qui s’enferrent 
d’eux-mêmes. 

Ce Roi fut quatre ans prifonnier , 
on lui rendit la liberté, on donna fes 
deux fils pour fureté de fa rançon 1 
l’un des deux s’étant évadé , il vint 
fie mettre lui -même entre les mains 
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des Anglois à fa place } voilà une ac- 
tion bien héroïque j mais l’on pré- 
tend qu’une belle Angloife qui avoir 
adouci fa captivité & qu’il voulut re- 
voir , fut le motif de cette aétion : il 
alla reprendre des chaînes qui ne lui 
plaifoient pas pour fe remettre dans 
d’autres chaînes qui lui plaifoient 
trop. Voilà les obligations que les 
hommes ont aux femmes ; elles leur 
ravivent le mérite de leurs actions les 
plus généreufes. 

c Ç Pépin premier Roi de la fécondé 
race , fe divertifîoit avec fes Courti- 
fans à voir dans l’Abbaye de Ferriere 
un Taureau qui étoit aux prifes avec 
un Lion. Le Lion éioit fur le point de 
vaincre le Taureau, qui alloit devenir 
la proie de fes dents meurtrières, lorf* 
que Pépin demanda qui étoit celui 
qui préferveroit ce Taureau du fore 
funefte qui le menaçoit. Comme per- 
fonne ne fe préfentoit , Pépin def- 
ccndit de l’échafaud, & déchargea fou 
fabre avec tant de force fur la tête dit 
Lion , qu’il l’abattit à fes piés. Pépin 
remonta enfuite fur le même écha- 
faud ; le fabre à la main, les yeux étin- 
cclans, il leur dit :Hé bien , Meilleurs, 
fuis-je à préfent digne de vous com- 
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mander ? Ce fut l’indignation qui lui 
fuggéra ces paroles, parce qu’il Içavoit 
qu’on le mépriloit à caufe de fa petite 
«aille. 

C’eft ce Prince qui palfa deux fois 
les Alpes pour rétablir le Pape Etien- 
ne 1 1. qu’Aftophe Roi des Lombards 
avoir dépolledé. Charlemagne fon 
fils a enrichi les Papes des Etats qu’ils 
appellent le Patrimoine de Saine 
Pierre. 

f Les Génois étoient en polfeflion 
d’appeller le Roi de France à leur 
feçours , lorfqu’ils étoient prêts de 
fuccomber fous la puilTàncc de leurs 
ennemis , & de fecouer le joug de 
fon obéiflance , lorfqu’ils étoient hors 
de danger. Ils vinrent étant prelTés 
par leurs ennemis , fe profterner aux 
piés de Louis X I. proteftant qu’ils 
vouloicnt abfolument fe donner à lui : 
Er moi , leur dit Louis XI , je vous 
donne à tous les diables. 

f On vint dire à Henri III. uni 
avec Henri de Bourbon , qui lui fuc-* 
céda fous le nom d’Henri IV. que le 
Duc de Mayenne venoit fondre fur 
eux avec quarante mille hommes. 
Henri III. fut fort confterné. Mon 
Coulin , lui dit Henri de Bourbon , 
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ne craignons rien , un double Henri 
vaut bien unCarolus. Il faifoit allu- 
fion à un Henri qui étoit une mon- 
noie d’argent , & à un Carolus qui 
étoit une pièce de cuivre de peu de 
valeur -, le Duc de Mayenne s’appel- 
loit Charles. 

Ç Sabinus ayant époufé Eponine , 
qui prétendoit defcendre de Jules- 
Ccfar , afpiroit à l’Empire : il avoir 
eu quelque fuccès dans les Gaules ou 
il s ‘étoit cantonné *, mais étant obligé 
de céder à Vefpafien , parce que tou- 
te l’Europe & toute l’Afie fe déclarè- 
rent pour cet Empereur , il fe cacha 
dans une caverne profonde avec fa 
femme pour éviter4a mort à laquelle 
il devoir s’attendre , pour avoir dif- ^ 
puté l’Empire à Vefpafien. Ils y vécu- 
rent neuf àns fans qu’on pût les dé- 
terrer. Pendant ce tems - là ils eurent 
deux enfans à qui ils donnèrent la 
meilleure éducation que leur pouvoir 
permettre l’état de leur fortune. La 
vie dure qu’ils menoient & les hor- 
reurs de la mifere qu’ils partageoient , 
étoient adoucies par l’efpérance qui 
eft le charme des plus grands maux ; 

& par les vertus qu’ils pofledoient , 
ils fe fufiifoient à eux - mêmes , ils 
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sVimoient, ils régnoient l’un fur l’au- 
tre , ils croient heureux dans leur in- 
fortune. Ils furent enfin découverts & 
amenés à Vefpafien. Eponine lui dit : 

Sacrée Majcfté , en lui préfcntant fes 
enfans , nous avons mis au jnondc cés 
deux malheureux , afin d’avoir en eux 
deux nouveaux fupplians qui puifient 
fléchir ta clémence , 8c dont les cris 
puifient t’engager à nous donner la 
vie que nous emploierons à prier les 
Dieux pour toi , 8c la profpérité de 
ton régne. Mais comme elle vit que 
Vefpafien étoit inéxorablc, elle chan- 
gea de ton. Sçache , Tyran , lui dit- 
elle , que j’ai été plus heureufe dans 
la mifcre pendant neuf ans , que toi 
fur ton Trône ; que la caverne où nous 
demeurions , nous a fait plus de plai- 
lir que ne t’en donne le Palais fuper- 
be où tu habites : tandis que nous me- 
nions une vie tranquille , l’ombre 8c 
le nom de Sabinus te faifoient trem- 
bler. Fais-nous mourir , nous remet- 
tons notre vengeance aux Dieux. Vcf- 
pafien les facrifia inhumainement à fa 
tranquillité. 

f AléxisComnene ayant été vaincu Rçponfe 
par les T urcs , fortit du combat tout îî'^xï» 

. couvert de fang , avec un habit déchiré Comuciie. 
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ik détrempé de la fueur qui couloit de 
tous cotés ; on voulut lui faire chan- 
ger d’habit , & on lui préfenta un 
miroir afin qu’il vît l’état où il ctoit. 
Un habit déchiré , dit-il , le fang , la 
fueur & les armes ornent un homme 
de guerre \ c’eft aux femmes à conful- 
ter leur miroir , & non à un Prince. 

f Catherine de Médicis , Régente 
du Royaume, fit faire des funérailles 
au Connétable de Montmorcnci, auf- 
fi magnifiques que celles qu’on fait 
aux Rois. Elle ordonna ccrre magni- 
ficence de bon cœur , dans la joie où 
elle étoit d’ètre défaite d’un Cenfcuc 
fâcheux , qui n’adoucilToit point l’ai-» 
greur de fes remontrances. 


fin du Tome cinquième. 
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catoire à la tête des Ouvrages du Duc du. 
Maine , 196. Madrigal d’elle , 199. Lettre 
de fon ftile , 300, frfuiv. 
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Malherbe. Ses grands Vers fur le tombeau 
des Grands , 140. Belles images fous les- 
quelles il nous repréfente le fiécle d’or , 

1 zî 

Mari. Rolle du mari & de la femme , iil_. 
Mari qui raifonne jufte , 384. fuiv. 
Voyez Epigramme. Femmes. 

Mariage , voyez Bujf:-Ra6utin. Epigramme. 
Marivaux. ( M. dé ) Sa peinture des mœurs 
, & du caraélére des Habitans de Paris, 74- 

' \ 95 - 

Marins , Conful. Ce qu’il difbit fur la No- 
ble ffe , il 

Mafure' ( M. ) Curé de Saint Paul. Ce qu’il 
difoit fur la valeur des Cloches , 1 

Matrone d’Ephéfe. Sur la Matrone d*Ephéfe, 

Matta. Son portrait , ^ & fuiv * 

Maximes, 37^ 

Mazarin. Portrait de ce Cardinal 1x7. Il 
obligeoit de mauvaife grâce , 18 i. Finef- 
fe , bons mots & fentimens de ce Cardinal,, 

3 & fuiv. 

Menai fier de Ne vers. Vers de lui 178 
Mefmes ( M. de ) Premier Prélïdent , voyez 
Damon. 

Midi et on. ( la ) Son portrait , n» 

Mijftonnaires. Lettre finguliere d’un , 31t. 
& fuiv. 

Moineau. ( le ) Ce dont il eft le fymbole r 

Moines. Bon mot d’un , 378. fitiri 

Moliere. Vers vrais de ce Poëte , m.&fuiv . 
Caraébére de vérité qu’il adrelle à des 
Sçavantes ridicules , 146. & fuiv. Se9 
Vers contre un fat , | 2 l 
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Monde. Peinture vive de la vanité du nToU-* 

de, * 3 Ï*- &f»™- 

Monnoye. ( M. dp la ) Epigramme de ce Poè- 
te , jy®. Autre , 4 10 

Monfery. (la) Narration agféable de Ton 
aventure, 1 ' m. fr'fkiv. 

Mùntmorenct ( le Connétable de ) voyez Ca- 
therine de Médicis. 

Montmouth. ( le Duc de ) Trait de ion por-» 
trait , l iK 

Montreuil. Ses Madrigaux & Epigrammes , 
407. Pour Madame de Sevigné jouant à 
Colin-Maillard , 408. à une jeune Demoi- 
fèlle qui caufoit dans PEglife r 413- ô* 
fuiv. • ‘ . . 

Morde habillée des ornemens de la poefie f 

ni. & fi*™' 11 î 
Mort. Ge qu’on doit juger de ceux qui fe 
donnent la mort , 1 . & fuiv. 8. Tout le 
monde la craint, 181. & fuiv A 

Mouches. Origine de celles que mettent les 
Dames , 1 1> l ’ait de les mettre a fes rè- 
gles , * • 11. & fuiv* 

Mulet. ( le ) Ce dont il eft le fymbole , 1 4 

Mulet marin ( le ) plus rufé que le Pêcheur 
même, ’ • ’ ' 1 J 

«à N .• 

N ^ÏvetVs, r8 9. & fuiv 315 3f4, 

37<î. 58$. 3S7 
Nunteuil. Idée de ce Graveur , 384 

Nation portugaife , maltraitée , ior. &fuùu. 
Negres. Naïvetés de quelques-uns, 189. 
& fuiv. 

Neuf ville-lts-D urnes , voyez ÇhanoineJJes. 
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VJolle. ( le ) Son caractère ; là peinture du 
Siflotin , i<8. & fuiv. Voyez Damon. 

Nobleffe. Ses véritables titres , n. Elle a été 
fouvent ufurpéc , t j 9. & /«ru. 

AW« de Campagne. Pefcription d’une , 

lil.&fuiv.. 

Normands. Bon mot d’un ,369. Traits fur 
eux, 367. & fuiv. 

Novion. ( M. de ) Jolie fable de ce Premier 
Préfident^ 31# 
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Un , voyez Egyptiens. ( les ) 

Officiers: Modeftie d’un , 1S1 

Opéra. Sur l’Opéra ,31.^ f uiv ' Satyre d’un, 

* . 3 3 * 

Orateurs dont on compofe les Harangues , 

1 8 1. (y fuiv. 

Ovide. Vers de ce Pocte qui exprime bien le 
déluge , 389 

Ouvrage qui fond fous la critique , 388 

..... * - ' ' 

. P 


P A l a p r. a r. Hiftoire qu’il met fur le 
compte de fon pere , 17 $. &furv. Fitf 
du portrait qu’il fait d’un grand Général , 

1 57 

P/iw , voyez Critique. Marivaux. ( M. de ) 
Parodie /, Sur les parodies , 177. & fuiv. 

Vartifans , voyez Bons mots. 

Payeurs. Sur de mauvais payeurs , 31 1 

Pays ( le ) Sertnet de lui,- 4 \j 

fayfans. Leçon donnée à un , 1 7 y . fyfuiv. 
Tour paflion dominante, 111. Naïvetés 
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, d’an , 315. 3 76. 387. Réflexion (en (it 
d’un , 393 

Pédant. Contre les Pédans , 114 

Pegazon , Poète. Son différent avec le Ban- 
queroutier Tamion , 184. 0> fuiv. 

Peintres. Rufes de (|lielques-uns , 36 y 

PeU'Jfm. ( M. ) Spn aventure avec une Da- 
me , 304. Pourquoi il foutenoit que le 
latin eft nécefiaire aux Princes , 390 

P en fée galante , xy£ 

Penfées gafeonnes , 371. 394-40^ 

P epin le Bref. A&ion courageufe de ce Mo- 
narque , 418 

Pere. Nous n'avons tous qu’un pere , 1 84 

Permillac . ( M. de ) Ironie délicate de lui , 

z6Q 

Perron. ( du ) Jolie penfée de ce Cardinal , 

17& 

T eût s-M ai très parfaitement cara&érifés, 134 
Philippe s II. Bon mot de ce Roi d’Efpagne , 
180. Sa jaloufie de la gloire de Dom Jean 
d’Autriche , foupçonné de l’avoir fait em— 
poifonner , 4 1 î 

Phrafe belle & ufée , ,131 

Pie. ( la ) Ce dont elle eft le fymbole , 14 

Pie IV. Bon mot de ce Pape , 17^. 0» fuivé 
Pièces de Théâtre infortunées ,331c ^ fitiv. 
plaideur, voyez Lamoignon. ( M. le Premier 
Préfident de ) 

Poètes Traits fatyrîques fur un mauvais 
Poète , 181. 0» fuiv. Contre un mauvais 
Poète, 36 1.376. Exeufe ingénieufe d’un, 

388 

Poijfon ( le Sieur ) voyez Houdart de la 
Mothe. • . >. 

Poltron , voyez Villon dry. 
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'Portraits mêlés , 1 3 1: & fiùv. i jtf 

Tourteau, ( le ) Ce dont ileft le fymbole , 14 
Pouflin trompé par un petit - Maître , 317. 
faiv. 

Prédicateur trompé , ‘ 11» 

Prédicateurs , voyez Bojfuet. 

Procureurs. Sur quelques Procureurs , 31a. 

Prodigues. Bon mot fur un , 3 S 8 

Pfeaume touchant & pathétique, 24. & fuiv. 

Q 

C^Ua train, t 74. &fuivi 

Quinaut. Vers fort naturels & fort tendres , 
143. purs ôc harmonieux de ce Poète , 

14 9 

- ' * R 

R Acan. Grands Vers de lui, 140» 
& /uiv. Poëfîe naturelle de ce Poète , 
144, Belle image poétique qu’il donne du 
bonheur d’un Héros dans le Ciel , 3 9 * 

Racine. Grands ^ers de ce Poète, 14L Voy. 

• Corneille. Boileau Defpréaux: 

Raillerie , voyez Sauvenn. ( le Sieur ) 
Railleur confondu , 38g 

Récit joliment détaillé , 198, 1 10 . & J uiv. 

Réflexion fenfée, 1 8 f 

Réfli xtons diverlès, 371. fuiv. 38 1 .{y fuiv. 
Réfléxions morales , - 380 

Régnier le Satyrique. Peinture bien natu- 
- relie qu’il fait des Poètes , 144. & fuiv. 

Epitaphe qu’il a faite d’une chatc , 3 la. 

Renard ( le ) voyez Leup. 

* Réponft , voyez Demande. 
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Requête des Curés , voyez Sanlequei 
Richelieu. ( le Cardinal de ) Ce qu’il difoîl 
du Cardinal Maz.ur in , 331. ç? fuiv. Voy. 

. Louis XIII. • . - • ' ■ , 

Robert. ( le Prince ) Son. portrait , 137. 

fy fuiv. . • 

Rondeaux 1 xa, 6. fy fuiv. xfx. 1^7. & fuiv. 
RouJJeau. Vers vrais de ce Poëte , 146. Sa , 
peinture naturelle & poétique de l'a- 
mour , 169 . fuiv. & de l'hypocrifie , 

'kfiujfü. Portrait du vieux & du jeune, 1 34 

4 * ’* ^ 

S ' ' ~ 

S A b r N tr s & Epojtine. Leur fatale deftî- 
née , ’ 43ot frfuiv*. 

Saint-Evremont. Idée judicieufe du beUefprit. 

qu’il nous a donnée , x 6 7. & fuiv. 

Saint-Germain. ( Mademoifelle ) Son por-» 
trait , , ■ ixg 

S unique ■ Sa Requête des Curés, iSy.çÿfuiv. 
Squverin( k Sieur ) encendoit bien raillerie, 

{ , . m J 90. & fuiv ^ ' 

Scaramouche. Traits de Waramouche du. 

Théâtre Italien , 353. fy fuiv.- 

Scarron. Trait plaifantde lui àl’heure de la 
mort, .. 393 fyfuiv.. 

Sf avant. Cara$ére d’un Sçavant , 158 

Science. Celle qui doit faire notre capitale , 

. 377» Voyez Art. 

Scudcri. ( Mademoifelle ) Nom qu’elle don- 
ne à l’Ouvrage du P. Bouhours , 30^ 

Serrais. Vers tendres Sc naturels de ce Poete, 

T41. (y fuiv * 

Stnante. ( Madame ) Son portrait , 116 
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Serment. Sur les fermens en Juflice , 343. 
j 0» fuiv. 

Sévigné. ( Madame de ) Louange qu’elle 
donne au Pere Bouhours t 307. Voyez 
Montreuil. 

.Sexe. ( le ) Raifons pour &" contre le fexe , 

' ' 317* & fuiv. 

Shreefbury. ( Madame ) (Grande idée de (a 
coquetterie , 130 

Siècle d’or , voyez Malherbe. 

Siège de Toulon. Vers fur fa levée, 370 
SilUry ( M. de ) Chancelier. Accufé de pe- 
culat , comment il fe défendit , 17$- 

Simoniaqwes. Traits de quelques-uns , 30 j. 
fy> fuiv. 

Soldats. Grande obéiflance d'un , j 

Sonnet, 3 * 3-417 

S tilt laconique , 8. fuiv. 

Stuart. ( Mademoifelle ) Son portrait , 1 3e 
Stuard ( Marie ) unifloit l’éloquence à la 
beauté , • 41a. & fu 'tv. 

Sufc-X Madame la Comteffe de la ) Vers 8 c 
; " chanfçu d’elle f • tyy 
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A A m 1 o n , voyez 1 Pegazon. 

Tarteron. ( le Pere ) Vers que ce Jéfuite ap- 
plique à V oiture & à Benferade , 18$ 

Tajj'e. ( Je j Sa genérofité , y 

, T endrejfe conjugale. Bel exemple de cette 
tendrefie , v -380 

fentyres. Comment ces peuples prennent les 
crocodiles, 13 

Termes précieux , ici. qui frifent le galima- 
ibias 7 10 1. & fitiv, 
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Tertullien. Un de fes bons mots, 53. fufv 
Théâtre Italien. Sa définition bizarre de la 
femme , ' * . ’ . * . , ' 1 5 9 

Théodofe le Grand , voyez Macedonius. 

( l’Hermite ) 

Théophile. Epigramme fatyrique de lui, 39^. 
érfùv. 

<• 'l’ivre. ( le ) Ce dont il eft le fymbole , 14 

Toiras. ( le Maréchal de ) Bon mot de ce 
Maréchal , 301 

Tortue, (la ) Tourterelle. ( la ) Ce dont elles 
font le fymbole , 14 

Traîtres , voyez Charles IV. 

Turcs. Idée d'un fur nos ufages , 39 1 


V A 1 1 e R e. ( Madame de la ) Bon mot 
de cette Daine, .-■«*, 311 

Vaux. ( M. le Baron de ) Vers de fa façon , 
... • iji. fafuiv. 
Verdun ( M- de ) Naïveté de ce Premier 
Préfident, i&i.&futv. 

Vérités fenfibles , 38 j 

Vie. ( la J Peinture de la fragilité de la vie , 

344 

Vtllandry. Plaifanterie de ce Poltron , 178 

Villars. ( M. de ) Son éloge , , 419 

Villeroy. ( Camille de ) Archevêque de 
Lyon, nom qu’il donnoit aux Chanoi- 
nefiés de NeuIville-les-Damcs en Breflé , 

* 90 . &juiv. 

Villeroy. ( le Maréchal de ) Son éloge , 

34 7- &Juiu. 

Vivacité. Définition de la vivacité , 150 

Voiture. Vers vrais de ce Poète , 145. Ceux 
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qu’il adreffe au Prince de Condd , 14S. 
Sa générofiré , 351. & fuiv. Voyez Tar- 
teren. ( le Pere ) 

TJfuriers. Ils font incorrigibles, 370 ^ fuiv. 
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A R mejtre. (la) Son por;rair , 


119 


Jfithnel. ( Madame de ) Son portrait , 137 


Fin de la Table des Matières 
du cinquième Volume. 


FAUTES A CORRIGER. 

Page, 115:. ligne n. C’eft termes qui 
l’emploie , lifex ces termes qu’il emploie. 

Pag. î$t.ltg. ir. partie cbafle , lifez. partie 
de chalTe. 

Pag. 39 9 - Hg. S. Il y en avoit , liftz II c« 
avoir. 
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